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PREFACE 


DOM APULEIUS RISORIUS, 


BENEDICT I Neo 


. la bonne ame par 
laquelle une Pucelle nous eſt venue. Ce 
poEme heEroique & moral fut compoſe 
vers Pan 1730 , comme les doctes le 
ſavent , & comme il appert par pluſieurs 
traits de cet ouvtage. Nous voyons dans 
une lettre de 1740, imprimee dans le 
recueil des opuſcules d'un grand prince, 
ſous le nom du Philoſophe de Sans-ſouct , 
qu'une princeſſe d' Allemagne, A laquell: 
on avait prèté le manuſerit, ſeulement 
pour le lire , fut ſi Edifice de la citconſ- 
pection qui regne dans un ſujet fi ſca- 


breux, qu'elle paſſa un jour & une nuit 


A 


——— 
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A le faire copier, & A tranſcrire ells- 
meme tous les endroits les plus moraux. 
C'eſt cette meme copie qui nous eſt enfin 
parvenue. On a ſouvent imprimé des 
lambeaux de notre Pucelle, & les vrais 
amateurs de la ſaine littérature ont &rE 
bien ſcandaliſcs de la voir fi horriblement 
deè ſigurèe. Des Editeurs Pont donne en 
quinze chants, d'autres en ſeize, d' au- % 
tres en dix - huit, d'autres en vingt- 
quatre, tant6t en coupant un chant en 
deux, tant6c cn rempliſſant des lacunes 
par des vers que le cocker de Vertamont +: !- 3 
ſortant du cabaret pour aller en bonne 
fortune aurait déſavoués. (a) 


——_——____ 3 
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1 
(a) Dans les dernieres Editions que des ” 4 
barbares ont faites de ce poeme, le lecteur * 


eſt indigné de voir une multitude de vers 
tels que ceux ci. 


Chandos ſuant & ſoufflant comme un bœuf, 

Au diable ſoit, dit- il, la ſotte Eguille, 5 
Bientöt le diable emporte l'ẽtui neuf. 4 
Il veut encor ſecouer ſa guenille, 

Chacun avait ſon trot & ſon allure, 


— 
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Voici donc Jeanne dans toute fa pure- 
tf, Nous craignons de faire un jugement 
:EmEraire en nommant Pauteur à qui 
on attribue ce potme Epique, Il ſuffit 
que les lecteurs puiſſent tirer quelque 
inſtruction de la morale cachee ſous les 
allé gories du poëme. Qu'importe de 


#* connaitre Pauteur ? il y a beaucoup 
» d'ouvrages que les doctes & les ſages 
* tiſent avec délices, ſans ſavoir qui les 
* a faits, comme le Pervigilium veneris, 1 
og la ſatyte ſous le nom de Petrone , & tant 
5 d'autres. 
. On y dit de St. Louis, 
8 ; 5 
5 Qu'il et mieux fait, certes le pauvre fire , 3 
De ſe gaudir avec ſa Margoton , | 
Onc ne tata de biſque d*ortolans , ec. 
On y trouve Calvin du tems de Charles VII, 3 
tout eſt defigure, tout eſt gatE par des 3 
. abſurdités ſans nombre; ceſt un capucin 
4 defroque, lequel a pris le nom de Maubert, 9 
qui elt Pauteur de cette infamie faite uni- 5 
quement pour la canaille. 2 


A ij 
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Ce qui nous conſole beaucoup, c'eſt 
qu'on trouvera dans notre Pucelle bien 
moins de choſes hardies & libres, que 
dans tous les grands-hommes d'ltalie 
qui ont Ecrit dans ce goũt. 


Verum enim vero, à commencer par 


le Pulci, nous ſerions bien faches que 


notre diſcret auteur eùt approche des 
petites libert6s que prend ce docteur 
Florentin dans fon Morgante. Ce Luigi 


Pulci , qui Etait un grave chanoine, 


compoſa ſon poëme au milieu du quin- 
zieme ſiècle, pour la Signora Lucrezia 
Tuornaboni, mere de Laurent de Medicts 
le magnifique; & il eft rapporte qu'on 
chantait le Morgante à la table de cette 
dame, C'eſt le ſecond poëme epique 


qu'ait eu Pitalie, II y a eu de grandes 


diſputes parmi les ſavans, pour ſa- 
voir fi c'eſt un ouvrage ſérieux ou 
plaiſant. | 
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Ceux qui Pont cru ſe rieux ſe fondent 
fur Pexorde de chaque chant, qui 
Commence par des verſets de Vecriture., 
Voici par exemple Vexorde du premier 


chant, 


In principio era il verbo appreſſo a Dio; 
Ed era iddio il verbo, e el' verbo lui. 
Queſto era il principio al parer mio, &c. 


Si le premier chant commence par 
Pevangile , le dernier finit par le Salve 
Regina ; & cela peut juſtifier Popinion 
de ceux qui ont cru que Pauteur avait 
Ecrit tres-ſ{crieuſeinent , puiſque dans ces 
tems - la les pieces de theatre qu'on 
jouait en Italie Etaient titées de la paſ- 
ſion, & des actes des ſaints. 


Ceux qui ont regarde le Morgante 
comme un ouvrage badin, n'ont conſi- 
dere que quelques hardieſſes trop fortes, 
auxquelles il s' abandonne. 
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Aſorgante demande à Margutte vil eſt 
chrétien ou mahomé tan. 


E fe egli crede in Criſto o in Maometto 


Riſpoſe allor Margutte , per dir tel” toſto 
To non credo piu al Nero che al Axurro 
Ma nel cappone o leſſo o voglia arroſto 
Ma fepra tutto nel buon vino ho fede 

Or queſio ſon” tre virtu cardinale , 

La gola , il dado, el culto come io t'odetto 3 


Vous remarquerez , s'il vous plait , 
que le Creſcembeni qui ne fait nulle 
difficulte de ranger le Pulci parmi les 
vrais poëtes Epiques, dit, pour Pexcuſer, 
qu'il Etair VEcrivain de ſon tems le plus 
modeſte & le plus meſure ; il piu modeſts 
e moderato ſcrittore. Le fait eſt qu'il fut 
le precurſeur du Boyardo, & de I Arioſte, 
C'eſt par lui que les Rolands , les 
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Nenauds, les Oliviers , les Dudons furent 


cElebres en Italie, & il eſt preſque 


sgal à V4riſte pour la pureté de la 
langue. : 


On en a fait depuis peu une tres- 
belle Edition col” licenza de ſuperiori. 
Ce reſt pas moi aſſurement qui Pai 
faite; & fi notre Pucelle parlait auſſi 
impudemment que ce Margurre , fils 
d'un pretre Turc, & d'une religieuſe 


- Grecque , je me garderais bien de 


Vimprimer. 


On ne trouvera pas non plus dans 
Jeanne les memes tEmerites que dans 
PArio/te; on n'y verra point un St. Jean 
qui habite dans la lune, & qui dit: 


Gli ſcruttorti amo; e fo il debito mio 
Che cl voſtro mondo fu ſerittore anche io; 
E ben cenvenne al mio lodato Criſto 


Rendermi guiderdon dun fe gran forte , &c. 
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Cela eſt gaillard; & St. Jean prend 
là une licence qu'aucun ſaint de la 
Pucelle ne prendra jamais. Il ſemble que 
Jéſus ne doive ſa divinité qu'au premier 
 chapitre de St. Jean, & que cet Evan- 
geliſte Pair flatte, Ce diſcours ſent un 
peu ſon ſocinien. Notre auteur diſcret 
n'a garde de tomber dans un tel exces, 


C'eſt encor pour nous un grand ſujet 
d'edification, que notre modeſte auteur 
wait imitE aucun de nos anciens ro- 
mans, dont le ſavant Fuze , eEveque 
d'Avranche, & le compilateur Pabbe 
Langlet ont fait Vhiitoire, Qu'on ſe 
donne ſeulement le plaiſir de lire Lancelot 
du Lac, au chapitre ci-intitule : Comment 
Lancelot coucha avec la Royne , & 
comment le fire de Lagant la reprint. 
On verra quelle eſt la pudeur de notre 
auteur, en comparaiſon de nos auteurs 
ANTIQUES, 
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Mais quid dicam , de Phiſtoire merveil- 
leuſe de Gargantua , dédiée au cardinal 
de Tournon ? On fait que le chapitre des 
Torches-Cu eſt un des plus modeſtes de 
Pouvrage, 


Nous ne parlons point ici des mo- 
dernes; nous dirons ſeulement que tous 
les vieux contes imagines en Italie, & 
mis en vers par La Fontaine, ſont encor 
moins moraux que notre Pucelle, Au 
reſte, nous ſouhairons a tou vos L... 
graves cenſeurs les ſentimens delicats 
du beau Monroſe ; a nos prudes, Sil y 
en a, la naivete d' Agnès, & la tendteſſe 
de Dorothèe; à nos guerriers les bras 
de la robuſte Jeanne, A tous les Jeſuites 
le caractere du bon confeſſeur Ponifoux , 
à tous ceux qui tiennent une bonne 


maiſon, les attentions, & le ſavoir faire 
de Bonneau. 


— be 
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Nous croyons d'ailleurs ce petit livre, 
un remede excellent contre les vapeurs, 
qui affligent en ce tems - ci pluſieurs 
dames & pluſieurs abbes; & quand nous 
n'aurions rendu que ce ſervice au public, 
nous croirions n'avoir pas perdu notre 
tems. 
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15 4 
Amours honnẽtes de Charles Vll & d' Agnes 
I Sorel. Siege d'Orleans par les Anglais, 
; Apparition de St. Denis, &c. &c. &c. 
1 J. ne ſuis nẽ pour cElEbrer les ſaints: (a) 
4 Ma voix eſt faible, & meme un peu profane. 
ea] Il faut pourtant vous chanter cette Jeanne, 


Qui tit, dit-on, des prodiges divins, 
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= Elle affermit de ſes pucelles mains 
Des fleurs de lys la tige gallicane, — - 
Sauva (on roi de la rage anglicane ,\ Os 2 
Et le fit oindre au maitre-autel de Rheims“ * 
| Jeanne montra ſous feminin viſage, ' 
: * Sous le corſet & ſous le cotillon , 

i D'un vrai Roland le vigoureux courage. 
Jaimerais mieux le ſoir pour mon uſage : 
'Une beauté douce comme un mouton; 3 
Mais Jeanne d'Arc eut un cœur de lion: % 
Vous le vetrez, ſi liſez cet ouvrage. 
Vous tremblerez de ſes exploits nouyeagx 
Et le plus grand de ſes rares travaus 5 
Fut de garder un an' ſon pucelage. 


e 
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O chapelain, (6) toi dont le violon 1 
De diſcordante & gothique mémoire, „ 
sous un archet maudit par Apollon, $ 
D'un ton fi dur a racle fon hiſtoire : 1 
Vieux chapelain, pour Phonneur de ton art, 55 
Tu voudrais bien me preter ton genie. 8 
Je n'en veux point; Celt pour la Motte- L 

Houdart, (c) | 

Quand Plliade eſt par lui wraveltie. 


Le bon roi Charles, au printems de ſes jours, 
Au tems de paque, en la cite de Tours, 
A certain bal (ce prince aimait la danſe ) 5 


Avait trouvé pour le bien de la France 6 5 
| Une 1 
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Une beauté nommee Agnes Sorel. (d) 

Jamais l'amour ne forma rien de tel. 

Ne Imaginez de Flore la jeuneſſe: 

Wa taille & l'air de la nymphe des bois, 

Et de Venus la grace enchantereſſe, 

Et de Pamour le ſéduiſant minois , 

I. art d'Arachné, le doux chant des ſirènes; 

Flle avait tout, elle aurait dans ſes chaines 

Mis les heros, les ſages & les rois. 

La voir , Paimer , ſentir l' ardeur brülante 
Des doux deſirs en leur chaleur naiſſante, 
Lorgner Agnes, ſoupirer & trembler, 

> Perdre la voix en voulant lui parler, 

> Prefler ſes mains d'une main careſſante, 

Laiſſer briller ſa flamme impatiente , 

Montrer ſon trouble, en cauſer a ſon tour, 

Lui plaire enſin, fut Paſfaire d'un jour. 

Princes & rois vont tres-vite en amour. 

Agnes voulut , ſavante en Vart de plaire , 


2 Couvtir le tout des voiles du myſtere , 
Voiles de gaze, & que les courtiſans 
x x Percent toujours de leurs yeux malfaiſans, 
8 Pour colorer comme on put cette affair , 
Ille roi fit choix du conſeiller Bonneau , (e) 
5 Contſident sür, & tres-bon tourangeau : 
A Il eut Pemploi qui certes n'eſt pas mince, 
1 Et qua la cour od tout ſe peint en beau, 
1 Nous appellons Ctre l'ami du prince, 
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Et qui la ville, & ſur- tout en province, 


Les gens groſſiers ont nommé maquereau. 
Monſieur Bonneau ſur le bord de la Loire, 


Etait ſeigneur d'un fort joli chateau, 
Agnes un ſoir $y rendit en bateau 
Et le roi Charles y vint à la nuit noire. 
On y ſoupa , Bonneau ſervit a boire, 


Tout fut ſans faſte , & non pas ſans apprets. 
Feſtins des dieux, vous n'etes rien aupres. 
Nos deux amans pleins de trouble & de joie, 


Ivres d'amour, a leurs deſirs en proie, 
Se renvoyaient des regards enchanteurs , 
De leurs plaiſirs brülans avant-covreurs. 
Les doux propos, libres ſans indécence, 
Aiguillonnaient leur vive impatience. 

Le prince en feu des yeux la dévorait; 
Contes d'amour d'un air tendre il faiſait, 
Et du genou le genou lui ſerrait. 


Le ſouper fait on eut une muſique, 
Italienne en genre cromatique ; (F) 
On y mèla trois différentes voix 
Aux violons, aux flütes, aux haut, bois, 
Elles chantaient P'allégorique hifioire 
De ces heros qu'amout avait domptés, 
Et qui pour plaire à de tendres beautés 
Avaient quitté les fureurs de la gloire. 
Dans un reEduit cette muſique &tait : 
Pres de la chambre oz le bon roi ſoupait, 
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os La belle Agnes diſcrete & retenue, 
— Entendait tout, & d' aucuns n'était vue. 
1 Deja la lune eſt au haut de ſon cours; 
0 Voila minuit ; c'eſt Pheure des amours. 
2 Dans une alcove artiſtement dor e, 


* Point trop obſcure & point trop Eclairte , 
N Entre deux draps que la Friſe a tiſſus, 
D'Agnes Sorel les charmes ſont regus. 


3 Pres de Palcove une porte eſt ouverte, 
* Que dame Alix ſuivante tres- experte, 
4 En s'en allant oublia de fermer. 


O vous, amans, vous qui ſavez aimer, 
Vous voyez bien Fextreme impatience 

* Dont petillaic notre bon roi de France! 

| Sur ſes cheveux en treſſe retenus 

Parfums exquis ſont déja reEpandus. 

Il vient, il entre au lit de ſa maitreſle ; 


; Moment divin, de joie & de tendrefle ; 
b Le coeur leur bat; Pamour & la pudeur 

| . Au front d' Agnès font monter la rougeur. 
3 La pudeur paſſe & l'amour ſeul demeure. 


Son tendre amant l'embraſſe tout-a-Pheure. 
1 Ses yeux ardens, éblouis, enchantés, 
, Avidement parcourent ſes beautes ; 
Qui n'en ſerait en effet idolitre ? 
. Sous un cou blanc qui fait honte I Valbitre, 
\ Sont deux tetons ſéparés, fait au tour, 
Allans, venans, arrondis par l'amour; 
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Leur boutonnet a la couleur des roſes. 
Teton charmant qui jamais ne repoſes , 
Vous invitiez les mains à vous preſſer, 
L*ceil a vous voir, la bouche a vous baiſer. 
Pour mes lecteurs tout plein de complaiſance, 
J*allais montrer à leurs yeux Ebaubis 

De ce beau corps les contours arrondis; 
Mais la vertu qu'on nomme bienſ{Eance , 
Vient arrèter mes pinceaux trop hardis. 


Tout eſt beauté, tout eſt charmant dans elle. 


La volupte 6H Agnes a ſa part, 

Lui donne encor une grace nouvelle, 
Elle Panime ; amour eſt un grand fard 
Et le plaiſir embellit toute belle. 


Trois mois entiers nos deux jeunes amans 


Furent livrés A ces raviſſemens. 


Du lit d'amour ils vont droit à la table. 
Un dé jeüné, reſtaurant dEleRable , 

Rend à leurs ſens leur premiere vigueur; 
Puis pour la chaſſe Epris de meme ardeur , 
Ils vont tous deux ſur des chevaux d*Eſpagne, 
Suivre cent chiens japans dans la campagne. 
A leur retour on les conduit aux bains. 
Pites , parfums , odeurs de FArabie, 

Qui font la peau douce, fraiche & polie, 
Sont prodigués ſur eux à pleines mains. 


Le diner vient; la deélicate chere ! 


T'oiſeau du Phaſe, & le coq de bruyère 
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De vingt ragolits Pappret delicieux , 
Charment le nez, le palais & les yeux. 
Du vin d' Af la mouſle pétillante 

Et du Tokai la liqueur jauniſſante, 

En chatouillant les fibres des cerveaux, 
Y porte un feu qui s' exhale en bons mots, 
Auſſi brillans que la liqueur l&gere 
Qui monte & ſaute & mouſſe au bord du verre: 
L'ami Bonneau d'un gros rire applaudit 
A ſon bon roi qui montre de Peſprit. 
Le diner fait, on digere, on raiſonne, 


On compte, on rit, on médit du prochain , 


On fait brailler des vers à matitre Alain, 
On fait venir des docteurs de Sorbonne, 
Des perroquets, un ſinge, un arlequin. 
Le ſoleil baiſſe; une troupe choiſie 
Avec le roi court a la comedie ; 

Er ſur la fin de ce fortune jour 

Le couple heureux s'enivre encor d'amour. 


Plongès tous deux dans le ſein des délices, 
Ils paraiſſaient en gotiter les prémices. 
Toujours heureux, & toujours plus ardens , 
Point de ſoupgons, encor moins de querelles, 
Nulle langueur ; & l'amour & le tems 
Avpres d*Agnes ont oublic leurs ailes. 
Charles ſouvent diſait entre ſes bras, 

En lui donnant des baiſers tour de flamme; 
Ma chere Agnes , idole de mon ame, 
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Le monde entier ne vaut point vos appas. 
Vaincre & régner neſt rien qu'une folie. 
Mon parlement (g) me bannit aujourd'hui; 
Au fier Anglais la France eſt aſſer vie. 

Ah qu'il ſoit roi , mais qu'il me porte envie; 
Jai votre coeur, je ſuis plus roi que lui. 
Un tel diſcours weſt pas trop hErotque ; 
Mais un heros, quand il tient dans un lit 
Maitrefſe honnete , & que l'amour le pique , 
Peut s'oublier, & ne fait ce qu'il dit. 


Comme il menait cette joyeuſe vie, 
Tel qu'un abbé dans ſa graſſe abbaye, 
Le prince Anglais (h) toujours plein de furie, 
Toujours aux champs, toujours armé, botté, 
Le pot en téte, & la dague au cote, 
Lance en arret, la viſière hauſlee , 
Foulait aux pieds la France terraſſée: 
Il marche, il vole, il renverſe en ſon cours 
Les murs épais, les menacantes tours, 
Repand le ſang, prend l'argent, taxe, pille, 
Livre aux ſoldats & la mere & la fille, 
Fait violer des couvens de nonins, 
Boit le muſcat des peres bernardins, 
Frappe en Ecus Por qui couvre les ſaints ; 
Et ſans reſpect pour Jeſus ni Marie, 
De mainte Egliſe il fait mainte Ecurie : 
Ainſi qu'on voit dans une bergerie 
Des loups ſanglans de carnage altérés, 
Et ſous leurs dents les troupeaux déchirés, 
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2 Tandis qu' au loin couché dans 'a prairie 
A Colin s'endort ſur le ſein d*Egerie, 
'F Et que ſon chien pres d*eux eſt occupe 
* A ſe ſaiſir des reſtes du ſoupe. 


Or, du plus haut du brillant Apogee, 
Séjour des ſaints, & fort loin de nos yeux, 
Le bon Denis (i) precheur de nos ateux, 
# Vit les malheurs de la France affligée, 

L*Etat Horrible ot PAnglais l'a plongee, 

| Paris aux fers, & le roi tres-chretien 

9 Baiſant Agnes, & ne ſongeant I rien. 

Ce bon Denis eſt patron de la France, 

/ Ainſi que Mars fut le ſaint des Romains 
Ou bien Pallas chez les Athéniens. 
Il faut pourtant en faire difference , 
Vn ſaint vaut mieux que tous les dieux payens. 


Ah , par mon chef, dit. il, il neſt pas juſte 
De voir ainſi tomber l' empire auguſte, 
Où de la foi j'ai planté Petengard ; 

Tröne des lys, tu cours trop de haſard, 
Sang des Valois, je reſſens tes miseres, 
Ne ſouffrons pas que les ſuperbes freres 
De Henri cinq (A), ſans droit & ſans raiſon, 
Chaſſent ainſi le fils de la maiſon. 

J'ai, quoique ſaint, & Dieu me le pardonne, 
Averſion pour la race Bretonne: 

Car {i j'en crois le livre des deſtins, 

Un our ces gens raiſonneurs & mutins, 
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Se gauſſeront des ſaintes decretales , 
Dechireront les romaines annales, 

Et tous les ans le pape bruleront. 
Vengeons de loin ce facrilege affront, 
Mes chers Frangais ſeront tous catholiques 
Ces fiers Anglais ſeront tous heretiques : 
Frappons , chaſſons ces dogues Britanniques , 
Puniſſons les par quelque nouveau tour, 
De tout le mal qu'ils doivent faire un jour. 


Des Gallicans ainſi parlait Papotre , 
De maudiſſons lardant ſa patenötre: 
Et cependant que tout ſeul il parlait, 
Dans Orleans un conſeil ſe tenait. 
Par les Anglais cette ville bloquee 
Au roi de France allait Ctre extorquee, 
Quelques ſeigneurs & quelques conſeillers, 
Les uns pEdans & les autres guerriers , 
Sur divers tons déplorant leur misere , 
Pour leur refrain diſaient: Que faut-1l faire? 
Poton , la Hire, & ce brave Dunois, (4) 
S*Ecriatent tous en ſe mordant les doigts ; 
Allons, amis, mourons pour la patrie, 
Mais aux Anglais vendons cher notre vie. 
Le Richemont criait tout haut: Par Dieu, 
Dans Orléans il faut mettre le feu; 
Et que l' Anglais qui penſe ici nous prendre, 
N'ait rien de nous que fumèe & que cendre. 
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Pour la Trimouille, il diſait: C'eſt en vain 
Que mes parens me firent Poitevin; 
Vai dans Milan laiſſé ma Dorothée; 
Pour Orléans, hélas! je Pai quittee ; 
Je combattrai , mais je rai plus d'eſpoir: 
Faut-il mourir , © ciel! ſans la revoir? 
Le preſident Louvet (n) grand perſonnage, 
Au maintien grave, & qu'on eũt pris pour ſage, 
Dit: Je voudrais que preEalablement 
Nous fiſſions rendre arrẽt du parlement 
Contre l' Anglais, & qu'en ce cas Enorme 
Sur toute choſe on procedat en forme. 
Louvet était un grand clerc : mais hElas I 
Il ignorait ſon triſte & piteux cas: 
S'il le ſavait, ſa gravite prudente 
Procéderait contre fa prefidente. 
Le grand ſalbot, le chef des aflicgeans g 


Brüle pour elle & regne ſur ſes ſens : 


Louvet ignore, & ſa male Eloquence 
N'a pour objet que de venger la Frances . 
Dans ce conſeil de ſages, de heros , 

On entendait les plus nobles propos, 

Le bien public, la vertu les inſpire ; 
Sur-tout l'adroit & PEloquent la Hire 
Parla long-tems, & pourtant parla bien; 
Ils difaient d'or, & ne concluaient rien. 


Comme ils parlaient, on vit par la fenètre 
Je ne ſais quoi dans les airs apparaitre, 
Un beau fantome au viſage vermeil - 
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Sur un rayon détaché du ſoleil, 3 
Des cieux ouverts fend la voùte profonde. 9 
Odeur de ſaint ſe ſentait à la ronde. 5 
Le bon Denis deſſus ſon chef avait 2 
A deux pendants une mitre pointue * 
D'or & d' argent, ſur le ſommet fendue. | * 
Sa dalmatique au gre des vents flottait , 5 
Son front brillait d'une ſainte aurcole , 4 


Son cou penche laiſſait voir ſon <Etole , 
Sa main portait ce baton paitoral | 
Qui fut jadis lituus augural, (n) = 
A cet objet qu'on diſcernait fort mal, 
Voila d'abord monſieur de la Trimouille, 
Paillard dévot, qui prie & s'agenduille. 
Le Richemont qui porte un cœur de fer, 
Blaiphemateur , juteur impitoyable , 
Haullant la voix dit que c*ctait le diable 1 
Qui leur venait du fin fond de Venfer ; 
Que ce ſerait choſe tres-agreable , 

Si l'on pouvait parler à Lucifer. 


3 


{ Maitre Louvet gen. courut au plus vite *J 
N Chercher un pot tout rempli d'eau benite, ; 
| | Poton , la Hire: & Dunois ébahis *% 

Ouvrent tous trois de grands yeux ébaubis. 4 1 


Tous les valets ſont couches ſur le ventre. 
L'objet ag proche, & le ſaint fantome entre 
Tout doucement porté ſur ſon rayon , 
Puis donne a tous fa benediction. 

Soudain chacun ſe ſigne & ſe proſterne, 
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Il les releve avec une air paterne ; 
Puis il leur dit: « Ne faut vous effrayer, 
2» Je ſuis Denis (o), & ſaint de mon mcetier ; 
» Jaime la Gaule, & Fai catéchiſée, 
» Et ma bonne ame ett trés- ſcandaliſce 
» De voir Chatlot mon filleul- tant aime, 
» Dont le pays en cendre eft conſume ; 
„ Et qui s'amuſe au lieu de le défendre, 
» A deux tetons qu'il ne ceſſe de prendre. 
» Pai réſolu d'ailifter aujourd'hui 
„Les bons Frangais qui combattent pour lui. 
>» Je veux finir leur peine & leur miseère. 
Tout mal, dit- on, gueErit par ſon contraire, 
>> Or ſi Charlot veut pour une catin 
» Perdre la France & l'honneur avec elle, 
» Jai reſolu , pour changer ſon deſtin, 
» De me ſervir des mains d'une Pucelle. 
» Vous, fi d'enhaut vous deſirez les biens, 
„ Si vos cœurs ſont & Francais & Chretiens, 
„ Si vous aimez le roi, l'état, Pegliſe, 
» Aſſiſtez- moi dans ma ſainte entrepriſe ; . 
„ Montrez le nid ou nous devons chercher 
»» Ce vrai Phenix que je veux dénicher. 


Ainſi parla le venerable fire. 
Quand il eut fait, chacun ſe prit A rire. 
Le Richemont ne plaiſant & moqueur, 
Lui dit: Ma foi, mon cher predicateur , 
Monſieur le faint, ce n'était pas la peine 
D*abardonner le cclefte domaine 


ON 


2 


24 CHANT PREMIER. 


IP — 


pour demander à ce peuple méchant 3 
Ce beau joyau que vous eſtimez tant, * 
Quand il s'agit de ſauver une ville, 5 
Un pucelage eſt une arme inutile, 4 


Pourquoi d'ailleurs le prendre en ce pays? 
Vous en avez tant dans le Paradis! 

Rome & Lorette ont cent fois moins de cierges 
Que chez les ſaints il reſt la-haut de vierges. 
Chez les Francais, hélas! il wen eſt plus. 
Tous nos monitiers ſont a ſec la-deſlus, 
Nos francs-archers , nos officiers , nos princes 
Ont des long-tems degarni les provinces, 

Ils ont tous fait, en depit de vos ſaints, 
Plus de batards ehcor que d'orphelins. 
Monſieur Denis, pour finir nos querelles, 
Cherchez ailleurs, s'il vous plait, des pucelles. 


Le ſaint rougit de ce diſcours brutal; 
Puis auſſi- töt il remonte a cheval 
Sur ſon rayon ſans dire une parole, 
Pique des deux, & par les airs s'envole, 
Pour déterrer, s'il peut, ce beau bijou, 
Qu'on tient i rare & dont il ſemble fou. 'B 
Laiflons-le aller; & tandis qu'il ſe perche C 
Sur l'un des traits qui vont porter le jour; 
Ami lecteur, puiſſiez- vous en amour 
Avoir le bien de ttouver ce qu'il cherche. 
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(a) 3 Editions portent- 


Vous m'ordonnex de celébrer des ſaints. 


Cette lecon eſt correcte; mais nous avons 
adopte autre, comme plus recreative. De 
plus elle montte la grande modeſtie de Pau- 
teur. Il avoue qu'il reſt pas digne de chan- 
ter une Pucelle. Il donne en cela un dementi 
aux éditeurs, qui dans une de leurs Editions 
lui ont attribue une ode a Sainte Genevieve, 
dont aſſurement il n'eſt pas l'auteur. 


(b) Tous les doctes ſavent qu'il y eut, 
du tems du cardinal de Richelieu, un Chape- 
lain auteur d'un fameux poeme de la Pucelle, 
dans lequel, (a ce que dir Boileau,) z/ fit 
de mtechans vers douxe fois douze cents. 
Boileau ne ſavait pas que ce grand-homme 
en fit douze fois vingt-quatre cents, mais 
que par diſcrétion il n'en fit imprimer que 
la moitié. La maiſon de Longueville, qui 
deſcendait du beau batard Dunois, fit & 
Filluſtre Chapelain une penſion de douze 
mille livres tournois. On pouvait mieux 
employer ſon argent. 


* 

(c) La Motte- Houdart , auteur d'une 
traduction en vers de Flliade, traduction 
trEs-abregee, & cependant tres-mal recue., 
Fontenelfe, dans J'cloge académique de la 
Motte, dit que c'eſt la faute de Poriginal. 


C 


e 
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(d) Agnes Sorel , dame de Fromentau , 
pres de Tours. Ie roi Charles VII lui donna 
je chiteau de Beauté ſur Marne, & on Pap- 
pella dame de Beauté. Elle eur deux enfans 
du roi fon amant , quoiqu'il n'eüt point 
de privautés avec elle, ſuivant les hiſtorio- 
graphes de Charles VII. gens qui diſent 
toujours la verite du vivant des rois. 


(e) Perſonnage feint, Quelques curieux 
pretendent que le diſcret auteur avait en 


vue certain gros valet de chambre d'un 


certain prince. Mais nous ne ſommes pas 


de cet avis, & notre remarque ſubſiſte, 
comme dit Dacier. 


J) Le chromatique procede par pluſieurs 
ſemi-tons conlecutifs, ce qui produit une 
mulique eff&mince tres-convenable à l'amour. 


(3) Le Parlement de Paris fit ajourner 
trois fois a ſon de trompe le roi alors 
dauphin, à la table de marbre, ſur les 
concluſions de Payocar du roi Marigni. Foyer 
les recherches de Paquier. 


(h) Ce prince Anglais eſt le duc de 
Bedfort , frere puiné de Henri V, roi 


d* Angleterre, couronnée roi de France 4 
Paris. N 


(i) Ce bon Denis weſt point Denis le 
pretendu aréopagite, mais un EvEque de 
Paris. L'abbé Hildouin fut le premier qui 
Ecrivit que cet EvCque , ayant été dEcapite , 
Ka {2 tEte entre ſes bras de Paris juſqu'a 
'abbaye qui porte ſon nom. On <©11gea 
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enſuite des croix dans tous les endroits od 
ce ſaint-s*Etait arrete en chemin. Le cardinal 
de Polignac contant cette hiſtoire a madame 
la marquiſe du **#*, & ajoutant que Denis 
n'avait eu de peine à potter ſa rEte que 
juſqu'à la premiere ſtation; cette dame lui 
rEpondit : Je le crois bien; il n'y a, dans 
de telles affaires que le premier pas qui conte. 


(*) Henri V, roi d*Angletetre, le plus 
grand- homme de ſon tems, beau-frere de 
Charles VII, dont il avait épouſé la ſœur, 
Etait mort a Valenciennes, apres avoir EtE 
reconnu roi de France 4 Paris ; ſon frere, 
le duc de Bedfort , gouvernait la meilleure 

artie de la France au nom de ſon neveu 

enri VI, reconnu auſſi pour roi de France 
A Paris par le Parlement, I Hotel-de-Ville , 
le Chatelet , PEveque, les Corps de meticrs 
& la Sorbonne, 


(1) Poton de Saintrailles, la Hire, grands 
capitaines, Jean de Dunois, fils naturel de 
Jean d' Orléans & de la comteſſe d*Enguien : 
Richemont, conneEtable de France, depuis 
duc de Bretagne : la Trimouille, d'une 
grande maiſon du Poitou 


m) Le preſident Louvet, miniſtre d' ẽtat 
ſous Charles VII. 


n) Le baton des augures reſſemblait par- 
faitement à une croſſe. 8 


(o) Ce Denis, patron de la France, eſt 


un faint de la fagon des moines. Il ne vint 


jamais dans les Gaules. Yoyex fa legende 
dans les Queſtions ſur Þ Encyclopedie E Particle 
| j 
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28 NOT Es. 
DExnrs : vous apprendte qu'il fut d*abord 
ct EvEque-d*Athenes pat St. Paul, qu'il 
alla rendre une viſite A la Vierge Marie, & 
Ja complimenta ſur la mort de ſon fils: 
qu'enſuite il quitta PEveche d'Athenes pour 


celui de Paris: qu'on le pendit, & qu'il 


precha fort Eloquemment du haut de 1a 
potence : qu'on lui coupa la tete pour 
I'empecher de parler: qu'il prit ſa tete entre 
ſes bras , ul la baiſait en chemin en 
allant a une lieue de Paris fonder une abbays 
de ſon nom. | | 
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CHANT SECOND. 


* Jeanne armee par St. Denis, va trouver 
* Charles VII d Tours : ce quelle fit en 
chemin; & comment elle eut ſon bᷣrevet 


de pucelle. | 
q * 
$ 1 cent fois qui trouve un pucelage ! 
9 C'eſt un grand bien; mais de toucher un coeur 
F Eſt 3 mon ſens un plus cher av antage. | , 
1 Se voir aimé, c'eſt la le vrai bonheur. 
9 Qu'importe, hElas ! d' arracher une fleur Fe 
4 C'eſt a l'amour à nous cucillir la roſe, 


C 113 


30 CHANT SECOND. 
De tres-grands clercs ont gate par leur gloſe 
Un fi beau texte; ils ont cru faire voir 
Que le plaiſir n'eſt point dans le devoir 
Je veux contr*eux faire un jour un beau livre; 
J*enſeignerai le grand art de bien vivre; 

Je montrerai queen rEglant nos deſirs, 

C*eſt du devoir que viennent nos plaiſirs. 
Dans cette honnete & ſavante entrepriſe 
Du haut des cieux faint Denis nvaidera : 
Je Pai chantE, ſa main me ſoutiendra. 
En attendant , il faut que je vous diſe 
Quel fut l'effet de ſa ſainte entremiſe. 


*** 


Vers les confins du pays Champenois , Wo 
On cent poteaux marques detrois merlettes, (a) 
Diſaient aux gens: en Lorraine vous tes , Z 
Eft un vieux bourg peu fameux autrefois ; | 95 
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Mais il mérite un grand nom dans Vhiſtoire , 
Car de lui vient le ſalut & la gloire 
Pes fleurs de lys & du peuple Gaulois. 1 
De dom Remy chantons tous le village, be 
a Faiſons paſſer ſon beau nom d'age en age. „ 
O dom Remy! tes pauvres environs 'B 
N'ont ni muſcats, ni peches , ni citrons, J 
Ni mine d'or, ni bon vin qui nous damne; 1 
Mais c'eſt a toi que la France doit Jeanne. A 
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Jeanne (6) y naquit : certain cure du lieu, 
Faiſant par-tout des ſerviteurs a Dieu, 
Ardent au lit, à table, à la prière, 
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CHANT SECOND. 31 
Moine autrefois , de Jeanne fut le pere, 
Une robuſte & graſſe chambriere 
Fut Pheureux moule où ce paſteur jeta 
Cette beauté, qui les Anglais dompta, 
Vers les ſeize ans, en une hötellerie 
On Vengagea pour ſervir Pecurie 
A Vaucouleurs: & deja de ſon nom 
La renommeEe empliſſait le canton. 
son air eſt fier aſſure, mais honnete ; 


Ses grands yeux noirs brillent a fleur de tete; 


Trente-deux dents d*une Egale blancheur 
Sont Pornement de ſa bouche vermeille , 
Qui ſemble aller de l'une a l'autre oreille, 
Mais bien bordée & vive en ſa couleur, 
Appetifſante & fraiche par merveille: 

des tetons bruns, mais fermes comme un roc, 
Tentent la robe, & le caſque, & le froc : 
Elle eſt active, adroite , vigoureuſe ; 

Et d'une main potelée & nerveuſe 

Soutient fardeaux , verſe cent brocs de vin, 
Sert le bourgeois , le noble, le robin: 
Chemin faiſant , vingt ſoufflets diſtribue 
Aux Etourdis dont Vindiſcrete main 

Va tatonnant ſa cuiſſe ou gorge nue; 
Travaille & rit du ſoir juſqu'au matin , 
Conduit chevaux, les panſe, abreuve, <trille; 
Et les preſſant de (a cuiſſe gentille, 

Les monte à cru comme un ſoldat romain (c). 
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32 CHANT SECOND. F 


O profondeur ! ò divine ſageſſe! 
Que tu confonds Porgueilieuſe faibleſſe 
De tous ces grands fi petits a tes yeux ! 
Que les petits ſont grands quand ru le veux ? 
Ton ſerviteur Denis le bienheureux 
N-alla roder aux palais des princeſſes , 
N'alla chez vous, meſdames les ducheſſes, 
Denis coururt , amis, qui le croirait ? 
Chercher Phonneur , ou ? dans un cabaret, 
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Il Etait tems que l'apòtre de France 
Envers fa Jeanne usat de diligence. 
Le bien public Etait en grand haſard, ' 
De Satanas la malice eft connue : 0 
Et ſi le ſaint fit arrive plus tard 7 
D'un ſeul moment, la France ẽtait perdues 
Un cordelier qu'on nommait Grisbour don, 
Avec Chandos arrive d' Albion, 

Etait alors dans cette hötellerie: 
Il aimait Jeanne autant que fa patrie, 


- C-ctait Phonneur de la penaillerie , . 5, 
De tous cõtès allant en miſſion , 1 
Prẽdicateur, confeſſeur, eſpion , 1 
De plus, grand clerc en la ſorcellerie, 4 * | 1 
Savant dans Part en Egypte facre , 4 


Dans ce grand art cultivé chez les Mages, 
Chez les Hebreux , chez les antiques ſages , 
De nos ſavants dans nos jours ignore, 
Jours malheureux ! tout eſt dEgenere, 
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Encourage par la noble aſſiſtance 


II vint trouver ſon rival ſi terrible; 
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CHANT SECOND. 33 


En feuilletant ſes livres de cabale, 
Il vit qu' aux ſiens Jeanne ſeroit fatale, 
Quelle portait deſſous fon court jupon 
Tout le deſtin d' Angleterre & de France. 


De ſon genie, il jura ſon cordon, 

Son dieu, ſondiable, & ſaint Francois d' Aſſi ſe, 
Qu'ã ſes vertus Jeanne ſerait ſoumiſe, 

Qu'il ſaiſirait ce beau palladion. (e) 

II $*Ecriait , en faiſant Voraiſon , 

Je ſervirai ma patrie & Pegliſe: 

Woine & Breton, je dois faire le bien 

De mon pays, & plus encor le mien. 


Au meme tems, un ignorant, un ruſtre g 
Lui diſputait cette conquete illuſtre : * 
Cet ignorant valait un cordelier; 
Car vous ſaurez qu'il était muletier, 
Le jour, la nuit, offrant ſans fin, ſans terme g 
Son lourd ſervice & l'amour le plus ferme. 
L'occaſion, la douce égalité, 
Faiſait pencher Jeanne de ſon còtẽ: 
Mais ſa pudeur triomphait de la flamme, 
Qui par les yeux ſe gliſſait dans ſon ame. 
Le Grisbourdon vit ſa naiſſante ardeur. 
Mieux qu'elle encor il liſait dans ſon coeur, 


Puis il lui tint ce diſcours tres-plauſible, ] 
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34 CHANT SECOND. 


Puiſſant heros qui panſez au beſoin Za 
Tous les mulets commis a votre foin , TOE 
Vous meritez ſans doute la Pucelle ; 1 
Elle a mon cœur, comme elle a tous vos vœux :: 
Ri vaux ardens, nous nous craignons tous deux, 

Et comme vous je ſuis amant fidele; 

Ca partageons : & rivaux ſans querelle, 

Tatons tous deux de ce morceau friand; 

Qu'on pourroit perdre en ſe le di ſputant. 
Conduiſez moi vers le lit de la belle, 

J*Evoquerai le demon du dormir, 

Ses doux pavots vont ſoudain Paſſoupir g 
Et tour-a-tour nous veillcrons pour elle. 
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Incontinent le père au grand cordon 
Prend ſon grimoire', Evoque le demon, 
Qui de Morphée cut autrefois le nom. 

Ce plant diable eſt maintenant en France. 
vers le matin, lorſque nos avocats 

Vont s'enrouer a commenter Cujas; 
Avec meſſicurs il ronfle a l' audience. 
L'apres-dince il aſſiſte aux ſermons 

Des apprentifs dans l'art des Mailillons , 

A leurs trois points, a leurs cirations , 5 
Aux lieux communs de leur belle ẽloquence. 
Dans le parterre il vient bailler le ſoir. 


Aux cris du moine il monte en ſon char noir, 
Par deux hiboux traine dans la nuit ſombre. 
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CHANT SECOND, 39 


Dans Vair il gliſſe, & doucement fend Pombre, 
Les yeux fermes il arrive en baillant , 
Se met ſur Jeanne, & tätonne & getend z 
Et ſecouant ſon pavot narcotique , 
Lui ſouffle au ſein vapeur ſoporifique, 
Tel on nous dit que le moine Girard, () 
En confeſſant la gentille Cadiere , 
Inſinuoit de ſon ſouffle paillard 

2 diablotaux une autre fourmilliere. 


Nos deux galans, pendant ce doux ſommeil, 
Aiguillonnés du démon du reveil , ' 
Avaient de Jeanne oOote la couverture, 

Déja trois dez roulans ſur ſon beau ſein , 
Vont decider au jeu de ſaint Guilain , 
L<quel des deux doit tenter Pouverture, 

ie moine gagne ; un ſorcier eſt heureux! 
Le Grisbourdon fe ſaiſit des-enjeux 

H fond ſur Jeanne. Oh ſoudaine merveille? 
Denis arrive, & Jeanne ſe reveille. 

O Dieu qu'un faint fait trembler tour pEcheur ! 
Nos deux rivaux ſe renverſent de peur. 
Chacun d'eux fuit , en portant dans le cceur , 
Avec la crainte un defir de mal faire, 
Vous avez vu ſans doute un commiſſaire 
Cherchant de nuit un couvent de Venus ; 

Un jeune eſſaim de tendrons demi-nus 

Sante du lit, s'eſquive, ſe dérobe 

f. 1x yeux hagards du noir ptdant en robe, 

Ainſi fuyajient mes paillards confondus. 
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Denis s'avance, & reconforte Jeanne 
Tremblante encor de Pattentat profane. 
Puis il lui dit: & Vale d*election, 

Le Dieu des rois , par tes mains innocentes, 
>» Veut des Francais venger l'oppreſſion, 

„& renvoyer dans les champs d' Albion 
„Des fiers Anglais les cohortes ſanglantes. 
» Dieu ſait changer d'un ſouffle tout-puiſſant 
» Le roſeau fiele en cedre du Liban, 

» Sécher les mers, abaiſſer les collines , 
„Du monde entier reEparer les ruines. 

» Devant tes pas la foudre grondera, 

„ Autour de toi la terreur volera, 

» Et tu verras Pange de la victoire 

„ Ouvrir pour toi les ſentiers de la gloire. 
» Suis- moi, renonce a tes humbles travaux: 
» Viens placer Jeanne au nombre des heros, 


A ce diſcours terrible & pathetique , 
Tres-conſolant & tres-theologique , 

Jeanne ctonnee ouvrant un large bec, 
Crut quelque tems que l'on lui parlait grec, 
La grace agit : cette auguſtine grace 

Dans ſon eſprit porte un jour efficace. 
Jeanne ſentit dans le fond de ſon cœur 
Toas les Elans d'une ſublime ardeur. 

Non, ce weſt plus Jeanne la chambriere, 
C'eſt un heros c''eſt une ame guerriere. 
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Tel un bourgeois humble, ſimple, groſſier - 
Qu'un vieux richard a fait ſon heritier, 
En un palais fait changer ſa chaumiere : 
Son air honteux devient démarche fiere 
Les grands ſurpris admirent ſa hauteur, 
Et les petits Pappellent Monſeigneur. 


Or pour hater leur auguſte entrepriſe, 
Jeanne & Denis gen vont droit à l'égliſe. 
Lors apparut deſſus le maitre autel , 
Fille de jean quelle fut ta ſurpriſe ! ) 
Un beau harnois tout frais venu du ciel 
Des arſenaux du terrible empiree , 

En cet inſtant , par Parchange Michel, 
La noble armure avait été tirce : 

On y voyait Parmet de Débora; (g) 
Ce clou pointu, funeſte A Sizara; 

Le caillou rond, dont un berger fidele 
De Goliath entama la cervelle; 

Cette machoire avec quoi combattit 

Le fier Samſon, qui ſes cordes rompit , 
Lorſqu'il ſe eit vendu par fa donzelle ; 
Le coutelet de la belle Judith , 

Cette beauté ſi ſaintement perfide, 

Qui , pour le ciel, galante & homicide ; 
Son cher amant maſſacra dans ſon lit. 
A ces objets, la ſainte emerveillee , 

De cette armure eſt bient$t habillée: 
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Elle vous prend & caſque & corſelet, 
Braſſars, cuiſſars, baudriers, gantelet, 
Lance, clou, dague, épieu, caillou, michoire, 
Marche, s'eſſaie, & brule pour la gloire. 


Toute heroine a beſoin d'un courſier, 
Jeanne en demande au triſte muletier: 
Mais auffi-tôt un ane ſe preſente , 
Au beau poil gris, a la voix cclatante, 
Bien Etrille , (elle, bride, ferré, 
Portant arcons , avec chanfrein dore , 
Caracolant, du pied frappant la terre, 
Comme un courſier deThrace ou d' Angleterre. 


Ce beau griſon deux ailes poſſẽdait 

Sur {on Echine , & ſouvent s'en ſervait. 
Ainſi Pégaſe, au haut des deux collines , 
Portait jadis neuf pucelles divines ; 

Et l'Hypogtiphe à la lune volant, 

Portait Aſtolphe au pays de ſaint Jean. ; 
Mon cher lecteur veut connaitre cet ane, 
Qui vint alors offrit {a croupe a Jeanne, 

11 le ſaura, mais dans un autre chant ; (5) 
Je l'avertis cependant qu'il revere 

Cet ine heurcux , qui neſt pas ſans myſtere, 


Sur ſon griſon Jeanne a deja ſaute , 
Sur ſon rayon Denis eſt remonte : 
Tous deux s'en vont vers les rives de Loire, 
Vorter au roi Peipoir de la victoire. 
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L'ane, tant6t trotte d'un pied leger , 
Tantôt s'élève & fend les champs de l'air. 
Le Cordclicr toujours plein de luxure, 
Un peu remis de fa triſte aventute, 
Uſant enfin de ſes droits de ſorcier, 
Change en mulet le pauvre muletier, 
Monte deſſus, chevauche, pique & jure, 
Qu'il ſuivra Jeanne au bout de la nature. 
Le muletier en (on mulet cache, 

Bit ſur le dos, crut gagner au marché; 
Et du vilain, Pamse terreſtre & craſſe, 
A peine vit qu'elle ent change de place. 
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Jeanne & Denis s'en allaient donc vers Tours, 
Chercher ce roi plongè dans les amours. 
Pres d' Orléans, comme enſemble ils paſsèrent, 
L'oſt des Anglais de nuit ils traversèrent. 
Ces fiers Bretons ayant bu triſtement , 
Cuvaient leur vin, dormaient profondement, 
Tout était jivre, & goujeats & vedettes ! 

On n'entendait ni tambours ni trompettes, 
L'un dans fa tente Etait couche tout nu, 
L'autre ronflait ſur ſon page ètendu. 


„ K 
N eee Ot AB 
A 2 S 


Alors Denis, d'une voix paternelle, 
Tint ces propos tout bas à la Pucelle: 
Fille de bien, tu ſauras que Niſus (i) 


Etant un ſoir aux tentes de Turnus, 
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Bien ſecondé de ſon cher Euriale , 
Rendit la nuit aux Rutulois fatale. 

Le mEme advint au quartier de Rheſus, (&) 
Quand la valeur du preux fils de Tidee, 
Par la nuit noire & par Ulyſſe aidée, 

Sut envoyer ſans danger, ſans effort, 
Tant de Troyens du ſommeil à la mort. 
Tu peux jouir de ſemblable victoire. 
Parle, dis-moi, veux- tu de cette gloire ? 
Jeanne lui dit, je n'ai point lu l'hiſtoire; 
Mais je ſerai d'un courage bien bas, 

De tuer gens qui ne combattent pas. 
Diſant ces mots elle aviſe une tente 

Que les rayons de la lune brillante. 
Faiſaient paraitre a ſes yeux Eblouis , 
Tente d'un chef, ou d'un jeune marquis: 
Cent gros flacons remplis de vin exquis, 
Sont tout aupres. Jeanne avec aſſurance 
D'un grand pate prend les vaſtes Qebris, 
Et boit ſix coups avec monſieur Denis, 

A la ſante de ſon bon roi de France. 


1a tente Etait celle de Jean Chandos, (1) 


Fameux guerrier qui dormait ſur le dos: 


Jeanne ſaiſit ſa redoutable Epee , 

Et ſa culotte en velours dEcoupee. 
Ainſi jadis , David aimé de Dieu, 
Ayant trouve Salil en certain lieu, 
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Et lui pouvant oter tres-bien la vie, 
De ſa chemiſe il lui coupa partie, 
Pour faire voir à tous les potentats 
Ce qu'il put faire, & ce qu'il ne fit pas. 
Pres de Chandos était un jeune page 
De quatorze ans, mais charmant pour ſon age, 
Lequel montrait deux globes faits au tour, 
Qu'on aurait pris pour ceux du tendte amour. 
Non loin du page était un cEcritoire , 
Dont ſe ſervait le jeune homme apres boire, 
Quand tendrement quelques vers il faiſait, 
Pour la beauté qui ſon coeur (Eduiſait. 
Jeanne prend l'encre, & ſa main lui defline 
Trois fleurs de lys, juſte deflous PeEchine ; 
Préſage heureux du bonheur des Gaulois , 
Et monument de l'amour de ſes rois. 
Le bon Denis voyait, ſe pamant d'aiſe, 
Les lys francais ſur une feſſe anglaiſe. 


Qui fut penaut le lendemain matin ? 
Ce fut Chandos, ayant cuve ſon vin; 
Car $*Evcillant, il vit ſur ce beau page 
Les fleurs de lys. Plein d'une juſte rage, 
Il crie alerte, il croit qu'on le trahit ; 
A ſon &p&e il court aupres du lit ; 

Il cherche en vain, Pepee eſt diſparue; 
Point de culotte ; i ſe frotte la vue, 
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————— 


II gronde , il crie, & penſe fermement 
Que le grand diable eſt entre dans le camp. 


Ah! qu'un rayon de ſoleil & qu'un ine, 
Cet ine ailé qui ſur ſon dos a Jeanne, 
Du monde entier ferait bientot le tour! 
Jeanne & Denis arrivent à la cour. 
Le doux prelat ſait par expErience 
Qu'on eſt railleur a cette cour de France, 
II ſe ſouvient des propos inſolens 
Que Richemont lui tint dans Orléans, 
Et ne veut plus i pareille aventure 
D'un ſaint EvEque expoſer la figure. 
Pour ſon honneur il prit un nouveau tour; 
Il s'affubla de la triſte encolure 
Du bon Roger ſeigneur de Baudricour, (m) 
Preyx chevalier, & ferme catholique, 
Hardi parleur, loyal & veridique, 
Malgre cela pas trop mal a la cour. 


« Eh, jour de Dieu, dit- il, parlant au prince, 
„Vous languiſſez au fond d'une province , 
„ Eſclave roi, par l'amour enchaine , 

9 Quoi votre bras indignement repoſe! 

D Ce front royal, ce front n'eſt couronns 
2 Que de tiſſus, & de mitthe & de roſe ! 
>> Et vous laiſſez vos cruels ennemis 

„Rois dans la France & ſur le tröne affis ! 
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„ Allez mourir , ou faites la conquete 

» De vos ẽtats ravis par ces mutins: 

» Le djademe eſt fait pour votre tete , 

»2 Et les lauriers n'attendent que vos mains. 
» Dieu dont Peſprit allume mon courage, 
» Dieu dont ma voix annonce le langage , 

» De ſa faveur eſt pret à vous couvrir. 

»m> Oſez le croire , oſez vous ſecourir : 

„ Suivez du moins cette auguſte amazone, 
» C'eſt votre appui , c'eſt le ſoutien du trone , 
» C'eſt par ſon bras que le maitre des rois 
» Veut reEtablir nos princes & nos loix, 

2 Jeanne avec nous chaſſera la famille 

De cet Anglais ſi terrible & ſi fort: 

V Devenez homme, & fi c'eſt votre ſort 

D' etre à jamais mend par une fille, 

5 Fuyez au moins celle qui vous perdit, 

» Qui votre cœur dans ſes bras amollit, 
» Et digne enfin de ce ſecours étrange, 

2 Suiyez les pas de celle qui vous venge „. 


Vn roi de France eut toujours dans le cœut 
Avec l'amour un tres-grand fond d'honneur. 
Du vieux ſoldat le diſcours patherique 
A diſſipẽ ſon ſommeil létargique, 

Ainſi qu'un ange un jour du haut des airs 
De fa trompette Ebranlant Puaivers , 
Rouvrant la tombe, animant la pouſicre, 
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Rappellera les morts à la lumière: 
Charles &veille; Charles bouillant d'ardeur , 
Ne lui rẽpond queen &<criant aux armes. 

Les ſeuls combats a ſes yeux ont des charmes. 
Il prend fa pique, il brüle de fureur. 


Bientot apres la premiere chalcur 
De ces tranſports ou ſon ame eſt en proĩe, 
Il voulut voir fi celle qu'on envoie 
Vienr de la part du diable ou du ſeigneur, 
Ce qu'il doit croire, & ſi ce grand prodige 


Eſt en effet ou miracle ou preſtige. 


Done ſe tournant vers la fière beauté, 

Le roi lui dit d'un ton de majeſté, 

Qui confondrait toute autre fille qu'elle, 
Jeanne, Ecoutez : Jeanne, Etes-vous pucelle ? 
Jeanne lui dit: O grand fire, ordonnez 
Que mèédecins, lunettes ſur le nez, 
Matrones, clercs, pedans, apothicaires , 
Viennent ſonder ces feminins myſteres : 
Et fi quelqu'un ſe connait à cela, 
Qu'il trouſſe Jeanne, & qu'il regarde 13, 
A (a réponſe & ſage & meſurée, 

Le roi vit bien qu'elle était inſpirce. 


Or ſus, dit-il, ſi vous en ſavez tant, 
Fille de bien, dites-moi dans l'inſtant, 
Ce que j'ai fait cette nuit à ma belle: 
Mais parlez net. Rien du tout; lui dit- elle. 
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Le roi ſurpris ſoudain $?agenouilla, 

Cria tout haut: Miracle, & ſe ſigna. 

Incontinent la cohorte fourree , 

Bonnet en téte, Hippocrate à la main, 

vient obſerver le pur & noble ſein 

De YAmarzone à leurs regards livree : (n) 

On la met nue, & monſieur le doyen 

Ayant le tout conſidété tres-bien , 
eſſus, deſſous, expedie à la belle, 

En parchemin un breyet de pucelle. 


L'eſprit tout fier de ce brevet ſacré, 
Jeanne ſoudain d'un pas delibere 
Retourne au roi, devant lui s'agenouille, 
Et deployant la ſuperbe depouille 
Que ſur PAnglais elle a priſe en paſſant, 
Permets, dir-elle, 6 mon maitre puiſſant! 
Que ſous tes loix la main de ta ſervante 
Oſe venger la France gémiſſante. 

Je remplirai tes oracles divins : 

Poſe I tes yeux jurer par mon courage; 
Par cette Epte, & par mon pucelage , 
Que tu ſeras huile bientöt a Rheims. 

Tu chaſſeras les anglaiſes cohortes, 

Qui d*Orleans environnent les portes. 
Viens accomplir tes auguſtes deſtins, | 
viens; & de Tours abandonnant la rive, 1 
Des ce moment ſouffre que je te ſuive. 
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. a-- 


Les courtiſans autour delle preſſés; 
Les yeux au ciel & vers Jeanne adreſſés, 
Battent des mains, Padmirent, la ſecondent, 
Cent cris de joie a fon diſcours rEpondent. 
Dans cette foule il reſt point de guerrier 
Qui ne voulüt lui ſervir d*Ecuyer , 
Porter fa lance, & lui donner ſa vie: 
Il n'en eſt point qui ne ſoit poſſẽdé 

Et de la gloire & de la noble envie 

De lui ravir ce qu'elle a tant gardé. 
Pret A partir chaque officier s'empreſſe: 
L'un prend conge de fa vieille maitreſſe, 
L'un ſans argent, va droit a l'uſutier, 
L'autre a ſon hote, & compte ſans payers 
Denis a fait déployer l'oriflamme. (o) 

A cet aſpect le roi Charles s'enflamme 
D'un noble eſpoir à ſa valeur &gal. 

Cet Etendard aux ennemis fatal, 

Cette heroine , & cet ane aux deux ailes , 
Tout lui promet des palmes immortelles. 


Denis voulut, en partant de ces lieux, 
Des deux amans Epargner les adieux. 
Ont ent verſe des larmes trop ameres , 
On ent perdu des heures toujours chères. 


Agnes dormait quoiqu'il füt un peu tard z 
lie était loin de craindre un tel départ. 
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Un ſonge heureux dont les erreurs la frappent , 
Lui retragait des plaiſirs qui s'échappent. 
Elle croyait tenir entre ſes bras 

Le cher amant dont elle eſt ſouveraine , 
Songe flatteur , tu trompais ſes appas : 
son amant fuit , & ſaint Denis Pentraine, 
Tel dans Paris un médecin prudent 

force au regime un malade gourmand , 

A Pappetit ſe montre inexorable , 

Et ſans pitié le fait ſortir de table. 


Le bon Denis eut a peine arraché 
Le roi de France a ſon charmant peEche ; 
Qu'il courut vite à ſon ouaille chere , 
A ſa Pucelle, a ſa fille guerriere ; 
il a repris fon air de bienheureux , 
Son ton devot, ſes plats. & coutts cheveux, 
L'anneau beni, la croſſe paſtorale , 
ses gants, ſa croix, ſa mitre Epiſcopale z 
va, lui dit-il , ſers la France & ton roi; 
Mon coil benin ſera toujours ſur toi, 
Mais au laurier du courage heEroique 
Joins le roſier de la vertu pudique, 
Je conduirai tes pas dans Orleans. 
Lorſque Talbot, le chef des mecreans , 
Le coeur ſaiſi du demon de luxure, 
Croira tenir {a préſidente impure 
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48 CHANT SECOND. y 


11 rombera ſous ton robuſte bras. : 


Punis ſon crime. & ne l'imite pas. 
Sois a jamais devote avec courage. 
Je pars, adieu; penſe a ton pucelage, 
La Belle en fit un ſerment ſolemnel 
Et ſon patron repartit pour le ciel. 
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NOTES. 


(a) I.. y avoit alors ſur toutes les frontières 


de Lorraine des poteaux aux armes du 


duc, qui font trois Alerions ; ils ont Etc ôtés 
en 1738. 


(b) Elle Etait en effet native du village de 
dom Remy, fille de Jean d'Arc, & d'lſa- 
beau, aAgce alors de vingt-ſept ans, & fer- 
vante de cabaret 3 ainfi ſon pcre n*ctait point 
cure, C'eſt une fiction poctique qui melt 
peut-Ctre pas permiſe dans un ſujet grave. 


(e) Montait chevaux d poil, & faiſait ap- 
pertiſes qu' autres filles wont point coutume de 


fuire, comme dit la chronique de Monſtrelet. 


(d) La ſorcellerie Etajt alors fi en vogue, 
que Jeanne d*Arcelle-meme fut brülée depuis 
comme ſorcière, ſur la requete de la tor- 
bonne. 


(e) Figure de Pallas, à laquelle le deſtin 


de Troye était attache : preſque tous les 
peuples ont eu de parcilles ſuperſtitions, 


(F) Le jéſuite Girard, convaincu d*avoir 
eu de petites privautés avec la demoiſelle 
Cadiere ſa pénitente, fut accuſe de Pavoir 
enſorcelte en ſoufflant ſur elle. Yozex les notes 
du chant troiſième. 


(g). Débora eſt la premiere femme guer- 
ricre dont il ſoit parle dans le monde. Jabel 
autre heroine, enfonga un clou dans la tere 
du general Sizara: on conſerve ce clou dans 
pluſieurs couvens gtecs & latins, avec la 


E 


» 


50 NOT Es. 9 
'michoire dont fe ſervit Samſon, la fronde Ez 
de David, & le couperet avec lequel la celebre 9 
. A 2 . 
Judith coupa la téte du general Holoferne, 
ou Olfern, apres avoir couche avec lui. E- 


() N. B. Lecteur, qui avez du gotit , 
remarquez que notre auteur qui en a auſſi, 
& qui eſt au- deſſus des préjugés, rime tou- 


jours pour les oreilles plus que pour les yeux. 1 
Vous ne le verrez point faire rimer trône > 
avec bonne, pate avec patte , homme avec 
héaume. Une breve n'a pas le meme ſon , 3 
& ne ſe prononce pas comme une longue. 
Jean & chant ſe prononcent de meme. Es 
(1) Aventure decrite dans PEnEide. 1 
(*) Aventure de Illiade, EY _ 
{/) L'un des grands capitaines de ce tems lz. 
(m) Il ne s'appelloit point Roger, mais 23 
Robert: cette faute eſt 1tgere : ce fut lui "I 


qui mena Jeanne d' Arc a Tours en 1429, 
& qui la préſenta au roi. C'était un bon 2 
Champenois qui n'y entendait pas fineſſe. 3 
Son chateau Etait aupres de Brienne en Cham- . 
pagne. Jai vu ſa deviſe ſur la porte de ce X 
auvre chateau : c*Etait un ſep de vigne avec 2 

a legende Beau, dru & court, 1 
On peut juger par-la de l'eſprit du tems. oe 

1 

25 


(n) Effectivement des médecins & des 
matrones viſitèrent Jeanne d'Arc, & la dé- 


clarèrent Pucelle. pz 
(0) Etendard apporte par un ange dans Pab- | 
aye de ſaint Denis, lequel &tait autrefois 
entre les mains des comtes de Vexin, 
8 
; 
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Die ſcription du palais de la ſortiſe. Combat 
_ 2 vers Orleans. Agnes ſe rever de Parmure 
S 8 . 
c de Jeanne pour aller trouver ſon amant: 
3. elle eſt priſe par les Anglais, & ſa 
< 7 pudeur ſouffre beaucoup. 

* j Crwen le tout d'avoir un grand courage, 
A '# Un coup-d*ceil ferme au milieu des combats, 
'S : D*etre tranquille à Paſpe& du carnage, 


Et de conduire un monde de ſoldats; 
Car tout cela ſe voit en tout climats, 
Et tour-a-tour ils ont cet avantage. 
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Qui me dira fi nos ardens Francais 

Dans ce grand art, Part affreux de la guerre, 
Song plus ſavans que l'intrépide Anglais! 

Si le Germain Pemporte ſur PIbere? 
Tous ont vaincu, tous ont été defaits. 

Le grand Conde fut battu par Turenne ; (a) 
Le fier Villars fut vaincu par Eugene. (b) 
De Stanislas le vertueux ſupport, 

Ce roi ſoldat, don Quichote du Nord, 
Dont la valeur a paru plus qu*humaine , 
N-a-t-il pas vu dans le fond de PUxraine , ' 
A Pultava tous ſes lauriers flétris, (c) 
Far un rival, objet de ſes mepris ? 


Un beau ſecret ſerait, à mon avis, 
De bien ſavoir éblouir le vulgaire , 
De $s'Etablir un divin caractère, 
D'en impoſer aux yeux des ennemis 3 
Car les Romains , à qui tout fut ſoumis, 
Domptaient l'Europe au milieu des miracles; 
Le ciel pour eux prodigua les oracles. 
Jupiter, Mars, bollux & tous les dieux 
Guidaient leur aigle, & combattaient pour eux. 
Ce grand Bacchus qui mit PAſte en cendre, 
L'antique Hercule & le fier Alexandre, 
Tour mieux régner ſur les peuples conquis; 
De Jupiter ont paſſé pour les fils: 
Et l'on voyait les princes? de la terre) 
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J A leurs genoux redouter le tonnerre, 

e FTomber datr6ne & leur offrir des vœux. 
Denis ſuivit ces exemples fameux; 

1! prétendit que Jeanne la pucelle 
| Chez les Anglais paſsat mème pour telle, 
a) 4 Et que Bed fort, & amoureux Talbot, 
i Et Tirconel, & Chandos l'indévot, 
Cruſſent la choſe, & qu'ils viſſent dans Jeanne 
Un bras divin fatal a tout profane. 
Il gen va prendre un vieux bénédictin, 
Non tel que ceux dont le travail immenſe 
Vient d'entichir les libraires de France, 
Mais un prieur engraiſſé d ignorance, 
Et n'ayant lu que ſon miſſel latin: 
Frere Lourdis fut le bon perſonnage 
Qui fut choiſi pour ce nouveau voyage. 
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Devers la lune on l'on tient que jadis 
Etait place deſſous le paradis, (d) 
Sur les confins de cet abyme immenſe , 
Od le cahos, & l' Erèbe, & la nuit, 
Avant les tems de Punivers produit, g 
Ont exerct᷑ leur aveugle puiſſance; 
I! eſt un vaſte & caverneux ſéjour 
Peu careſſé des deux rayons du jour, 
„ Et qui n'a rien qu'une lumiere affreuſe, 
Froide, tremblante, incertaine & trompeuſe: 
Pour toute étoile on a des feux folets. 
. L'air eſt peuple de petits farfadets. 
E iij 
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De ce pays la reine eſt la ſottiſe. 

Ce vieil enfant porte une barbe griſe, 

Eil de travers, & bouche a la Danchet. (e) 
Sa lourde main tient pour ſceptre un hochet, 
De l ignorance elle eſt, dit-on, la fille. 
Pres de ſon trone eſt ſa ſotte famille, 

Le fol orgueil , Popiniatrete , 

Et la pareſſe & la credulite, 

Elle eſt ſervie, elle eſt flattẽe en reine; 


On la croirait en effet ſouveraine; 


Mais ce n'eſt rien qu'un fantome impuiſſant , 
Un ChilpeEric , un vrai roi fainEant, 


La fourberie eſt ſon miniſtre avide. 


Tout eſt regle par ce maire perfide; 

Et la ſottiſe eſt ſon digne inſtrument. 

Sa cour pleniere eſt a ſon gre fournie 
De gens profonds en fait d'aſtrologie , 
Sirs de leur art, a tous momens dEcus , 
Dupes , fripons , & partant toujours crus, 


C*eſt-la qu'on voit les maitres; d*alchymie 
Faiſant de Por, & n'ayant pas un ſou , 
Les Rofes-croix , & tout ce peuple fou 
Argumentant ſur la theologie. 


Le gros Lourdis , pour aller en ces lieux, 
Fut donc choiſi parmi tous ſes confreres.. 
Lorſque la nuit couvrait le front des cieux 
D'un tourbillon de vapeurs non lEgeres ,, 


Enveloppé dans le ſein du repos , 
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Il fut conduit au paradis des ſots. (f) 

Quand il y fut, il ne s'étonna guere : 
Tout lui plaiſait, & meme en arrivant , 
Il crut encor Eetre dans fon couvent. 


Il vit d'abord la ſuite emblematique 
Des beaux tableaux de ce ſe jour antique. 
Caco- Demon qui ce grand temple orna , 
Sur la muraille a plaiſir grifona 
Un long croquis de toutes nos ſottiſes , 
Traits d*Etourdi , pas de clerc, balourdiſes, 


Projets mal faits, plus mal excEcutes , 


Et tous les mois du mercure vantés. 
Dans cet amas de merveilles confuſes , 
Parmi ces flots d*impoſteurs & de buſes , 
On voit ſur-tout un ſuperbe Ecoffais , 
Lavv eſt fon nom, nouveau roi des Frangais 
D'un beau papier il porte un diademe, 

Et ſur ſon front il eſt Ecrit Hſtèeme, (g) 
Environné de grands balots de vent, 

Sa noble main les donne à tout venant : 
Pretres, catins, guerriers, gens de juſtice 
L.ui vont porter leur or par avarice. 


Ah quel ſpectacle ! Ah vous ®tes donc la, 
Tendre Eſcobar, ſuſſiſant (h) Molina, 
Petit Doucin, dont la main pateline 
Donne à baiſer une bulle divine, 

Que le Tellier (i) lourdement fabriqua, 
Dont Rome meme en ſecret ſe moqua, 
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Et qui chez nous eſt la noble origine 

De nos partis, de nos diviſions, 

Et qui pis eſt, de volumes profonds 
Remplis, dit-on, de poiſons heretiques , 
Tous poiſons froids, & tous ſoporitiques. 
Les combattans nouveaux Belicrofons , 
Dans cette nuit montés ſur des 'chimeres, 
Les yeux bandes cherchant leurs adverſaires $ 
De longs ſifflets leur ſervent de clairons , 
Et dans leur docte & ſainte fren&lie , 

Ils vont frappant à grands coups de veſſie. 
Ciel, que d'écrits, de diſquiſitions, 

De mandemens & d'explications, 

Que Pon explique encor peur de s'entendte! 
O chroniqueur des heros du Scamandre , 

Toi qui jadis des grenouilles, des rats 

Si doctement as chante les combats, 

Sors du tombeau, viens cElebrer la guerre 
Que pour la bulle on fera ſur la terre, 

Le janſéniſte eſclave du deſtin , 

Enfant perdu de la grace efficace, 

Dans ſes drapeaux porte un ſaint Auguſtin g 
Et pour plufreurs il marche avec audace. (K] 
Les ennemis s'avancent tout courbes 
Deſſus le dos de cent petits abbEs. 


Ceſſez:, ceflez, © diſcordes civiles; 
Tout va changer, place, place, imbeciles, 
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Un grand tombeau ſans ornement , ſans art, 
Eſt ElevE non loin de ſaint MEdard, { /) 
L'eſprit divin pour Eclairer la France 

Sous cette tombe enferme (a puiſſance; 
L'aveugle y court, & d'un pas chancelant 
Aux quinze-vingts retourne en tatonnant, 
Le boiteux vient clopinant ſur ſa tombe, 
Crie ho/anna , ſaute, gigotte, & tombe, 
Le ſourd approche , Ecoute , & n'entend rien, 
Tout auffi-tor de pauvres gens de bien 
D'aiſe pames, vrais tEmoins du miracle, 
Du bon Paris baiſent le tabernacle. (m) 
Frere Lourdis , fixant ſes deux gros yeux, 
Voit ce ſaint ceuvre,en rend graces aux cieux, 


Joint les deux mains, & riant d'un for rire, 


Ne comprend rien, & toute choſe admite. 


Ah! le voici, ce ſavant tribunal, 
Moitié prélats & moitié monacal; 
D'inquiſiteurs une troupe ſacrée, 

Eft 1a pour Dieu de sbires entourée. 

Ces ſaints docteurs aſſis en jugement , 

Ont pour habit plumes de chat-huant 
Oreilles d*ane ornent leur tee auguſte 2 

Et pour peſer le juſte avec Vinjuſte, 

Le vrai, le faux, balance eſt dans leurs mains. 
Cette balance a deux larges baſlins ; 

L'un tout comble contient Por qu'ils ex- 
croquent; | 
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Le bien, le lang des pEnitens qu'ils croquent 3 
Dans l'autre (ont bulles, brefs , oremus , 
Beaux chapelcts , ſcapulaires, agnus. 

Aux pieds benits de la docte aſſemblée, 
Voyez-vous pas le pauvre Galilee, (u) 
Qui tout contrit leur demande pardon, 
Bien condamné pour avoir eu raiſon? 


Murs de Loudun, quel nouveau feu sallume? 
C' eſt un cure que le bücher conſume : 
Douze faquins ont declare ſorcier , 

Et fait griller meifire Urbain Grandier. (o) 


Galigai, ma chere maréchale, (p) 
Ah, qu'aux ſavans notre France eſt fatale! 
Car on te chauffe en feu brillant & clair, 1 
Pour avoir fait pacte avec Lucifer. 

Je vois plus loin cet arret authentique, (4) 
Pour Ariſtote, & contre Pemetique, 


Venez, venez, mon beau pere Girard, (r] 
Vous meritez un long article a part. 
Vous voila donc, mon confeſſeur de fille, 
Tendre dcvot qui prechez Aa la grille 
Que dites-vous des pEnitens appas 
De ce tendron converti dans vos bras? 
J'eſtime fort cette douce aventure. 
Tout eſt humain , Girard , en votre fait z 
Ce n'eſt pas la pecher contre nature: 
Que de dEvots en ont encor plus fait; 
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Mais, mon ami, je ne m'attendais guere 
De voir entrer le diable en cette affaire. 
Girard, Girard, tous tes accuſateurs, 
Jacobin , carme & faiſeur d' écriture, 
Juges, témoins, ennemis, protecteurs, 
Aucun de vous reſt ſorcier, je vous jure. 
Lourdis enfin voit nos vieux parlemens 
De vingt prélats brüler les mandemens , 
Et par arrèt exterminer la race 

Dun certain fou qu'on nomme ſaint Ignace; 
Mais, à leur tour, eux-memes on les proſcrit: 
Quènel en pleure & ſaint Ignace en rit. 
Paris $8*Emeut A leur deſtin tragique; 

Et s'en conſole à l'opera-comique. 


O toi, ſottiſe! 6 groſſe déité! 
De qui les flancs à tout age ont porté 
Plus de mortels que Cibele feconue 
N'avait jadis donné de dicux au monde, 
Qu' avec plaiſir ton grand coil hebere 
Voit tes enfans dont ma patrie abonde; 
Sots traducteurs, & lots compilateuts, 
Er ſots auteurs, & non moins ſots lecteurs: 
Je t'interroge, 6 ſupreme puiſlziice ! 
Daigne m'apprendte en cette foule immenſe 
De tes enfans qui ſont les plus chéris, 
Les plus feconds en lonrds & plats écrits, 
Les plus conſtans i broncher comme A braite 
A chaque pas dans la meme Carriers : 
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Ah! je connais que tes ſoins les plus doux 
Sont pour Pauteur du journal de TrEvoux, 


Tandis qu'ainſi. Denis notre bon pere 
Devers. la lune en ſecret preparait 
Contre P Anglais cet innocent myſtere , + 
Une autre ſcene en ce moment s'ouvrait, 75 
Chez les grands fous du monde ſublunaire, 
Charles eſt d&ja parti pour Orléans, 5 
Ses Etendards flottent au gre des vents, | 
A ſes cores Jeanne le caſque en tete, 
Déja de Rheims lui promet la conquete, 
Voyez-vous pas ces jeunes Ecuyers, 
Et cette fleur de loyaux chevaliers? 
La lance au poing cette troupe environag 
Avec reſpect notre fainte amazone. | 
Ainſi l'on voit le ſexe maſculin 9 
A Fontevraux ſervir le féminin, (s) 
Le ſceptre eſt la dans les mains d'une femme; 
Et pere Anſelme eſt bEni par madame. 


8 


La belle Agnes en ces cruels momens, 
Ne voyant plus fon amant qu'elle adore, 
Cede au chagrin dont Pexces la dévore; i 
Un froid wortel s'empare de ſes ſens. e 
L' ami Bonneau toujours plein d'induſttie, \ 
En cent fagons la rappelle a la vie. 
Elle ouvre encor ſes yeux. ces doux vainqueurs, N 
Mais ce n'eſt plus que pour verſer des pleurs: | 
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puis ſur Bonneau ſe penchant d'un air tendre, 
C'en eſt donc fait, dit- elle, on me trahit. 
Od va-t-il donc? que veut-il entreprendre? 
Etait-ce 1a le ſerment qUil me fit, 
Lorſqu'à ſa flamme il me fit condeſcendtre? 
Toute la nuit il faudra donc m'étendre 
Sans mon amant, ſeule au milieu d'un lit: 
Et cependant cette Jeanne hardie, 

Non des Anglais, mais d' Agnès ennemie, 
Va contre moi lui prévenir Feſprit. 
Ciel! que je hais ces crEatures fières, 


Soldats en jupe, hommaſſes chevalières, (t) 


Du ſexe mile affectant la valeur, 

Sans poſſéder les agremens du notre, 

A tous les deux pretendant faire honneur, 
Et qui ne ſont ni de Pun ni de autre. 
Diſant ces mots elle pleure & rougit, 
Fremit de rage, & de douleur gémit. 

La jalouſie en ſes yeux ctincelle, 

Puis tout-a-coup d'une ruſe nouvelle 

Le -tendre amour lui fournit le deflein, 


Vers Orléans elle prend ſon chemin, 
De dame Alix & de Bonneau ſuivie. 
Agnes arrive en une hötellerie, 

Où dans l'inſtant laſſe de chevaucher, 

La fière Jeanne avait été coucher. 

Agnes attend qu'en ce logis tout dorme , 

Et cependant ſubtilement s'informe ; 
F 
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Od couche Jeanne, od l'on met ſon harnois: 
Puis dans la nuit ſe gliſſe en tapinois, 

De Jean Chandos prend la culotte, & paſſe 
Ses cuiſſes entre, & Paiguillette lace; 

De Pamazone elle prend la cuiraſſe; 

Le dur acier forge pour les combats , 
Preſſe & meurtrit ſes membres dElicats. 
L'ami Bonneau la ſoutient ſous ſes bras. 
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La belle Agnes dit alors à voix baſſe: 
Amour, amour, maitre de tous mes ſens, 
Donne la force à cette main tremblante; 
Fais-moi porter cette armure peſante, 
Pour mieux toucher l'auteur de mes tourmens, 
Mon amant veut une fille guerriere, 

Tu fais d' Agnès un ſoldat pour lui plaire : 
Je le ſuivrai ; qu'il permette aujourd'hui 
Que ce ſoit moi qui combatte avec lui; 

Et fi jamais la terrible rempete 

Des dards anglais vient menacer ſa tete, 
Qu'ils tombent tous ſur ces triſtes appas , 
Qu'il ſoit du moins ſauve par mon trépas, 
Qw'il vive heureux, que je meure pamece 
Entre ſes bras, & que je ſois aimée. 
Tandis qu'ainſi cette belle parlair , 

Et que Bonneau ſes armes lui mettait, 


* 


Le roi Charlot à trois mille était. 


La tendre Agnes prétend à l'heure meme 1 
Pendant la nuit aller voir ce qu'elle aime, \\ 
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is: | Ainſi vetue, & pliant ſous le poids, 

Nꝰen pouvant plus, maudiſſant ſon harnois , 
e Sur un cheval elle s'en va juchee , 
Jambe meurtrie, & la feſſe Ecorchee. 
Le gros Bonneau ſur un normand monte, 
Va lourdement & ronfle a ſon cöté. 
Le tendre amour, qui craint tout pour la belle, 
La voit partir & ſoupire pour elle. 


Agnes a peine avait gagné chemin, 
Quelle entendit devers un bois voiſin 
Bruit de chevaux, & grand cliquetis d' armes. 
Le bruit redouble; & voici des gendarmes , 
Vetus de rouge; & pour comble de maux , 
C'ẽtait les gens de monſieur Jean Chandos. 
L'un d*cux s'avance, & demande qui vive? 
A ce grand cri notre amante naive, 
Songeant au roi, rEpondit ſans détour, 

Je ſuis Agnes , vive France & l'amour. 
A ces deux noms que le ciel Equitable 
Voulut unir du nœud le plus durable, 
On prend Agnes & ſon gros confident 
Ils ſont tous deux menès incontinent 
A ce Chandos, qui terrible en ſa rage, 
Avait jure de venger ſon outrage , 
Et de punir les brigands ennemis 
Qui fa culotte & ſon fer avaient pris. 


Dans ces momens out la main bienfaiſante 
? Du doux ſommeil laifſe nos yeux ouverts , 
\ F jj 
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Quand les oiſeaux reprennent leurs concerts, 
Qu*on ſent en ſoi (a vigueur renaiſſante, 
Que les deſirs peres des voluptes 

Sont par les ſens dans notre ame excites, ; 
Dans ces momens, Chandos, on te preſente 
La belle Agnes plus belle & plus brillante 
Que le ſoleil au bord de POrient. 

Que ſentis-tu, Chandos, en t*eveilant , 
Lorſque tu vis cette nymphe ſi belle 

A tes cõtés, & tes gregues ſur elle? 


Chandos preſſé d'un aiguillon bien vif , 
La dévorait de ſon regard laſcif. 

Agnes en tremble , & Pentend qu'il marmotte 
Entre ſes dents : Je Paurai, ma culotte. 

A ſon chevet d*abord il la fait ſevir : 
Quittez, dit-il , ma belle priſonniere , 
Quittez ce poids d'une armure Etrangere, 
Ainſi parlant plein d*ardeur & d*eſpoir , 

II la decaſque, il vous la décuiraſſe: 

La belle Agnes gen defend avec grace 

Elle rougit d'une aimable pudeur » 

Penſant à Charles, & ſoumiſe au vainqueur, 
Le gros Bonneau que le Chandos deſtine 
Au digne emploi de chef de fa cuiſine , 

Va dans l'inſtant meriter cet honneur ; 
Des boudins blancs il était l'inventeur, 

Et tu lui dois, © nation frangaiſe, 

Patcs d'anguille, & gigots à la braiſe, 
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ö Monſieur Chandos, hElas! que faites-vous ? 
Diſait Agnes d'un ton timide & doux, 
Pardieu , dit- il, (tout hEros Anglais jure) (#) 
Quelqu'un m'a fait une ſanglante injure. 
Cette culotte eſt mienne; & je prendrai 

| Ce qui fut mien od je le trouverai. 

* Parler ainſi, mettre Agnes toute nue, 

5 C'eſt meme choſe; & la belle Eperdue 
Todt en pleurant était entre ſes bras, 

Et lui diſant, non je n'y conſens pas. 


Dans Vinſtant meme un horrible fracas 
Se fait entendre; on crie, alerte, aux armes, 
Et la trompette, organe du trépas, 

Sonne la charge, & porte les alarmes. 
A fon reveil Jeanne cherchant en vain 
L'aFublement du harnois maſculin , 
Son bel armet ombrage de l' aigrette, 
Et ſon haubert (x) & ſa large braguette, () 
Sans raiſonner ſaiſit ſoudainement , 
D'un Ecuyer le dur accoutrement , 
Monte à cheval ſur fon ine, & 8*Ecrie : 
Venez venger Phonneur de la patrie. 
Cent chevaliers s' empreſſent ſur ſes pas, 
Ils ſont ſuivis de ſix cent vingt ſoldats. 


Frere Lourdis, en ce moment de criſe, 
; Du beau palais ou regne la ſottiſe 
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[i Eſt deſcendu chez les Anglais guerriers , 
{! Environne d*atomes tout groſſiers, 
| Sur ſon gros dos portant balourderies , 
{| Euvres de moine , & belles àneries. 


| 

: 7 

5 1 | | ſ Ainſi bite, fi-tor qu'il arriva, 
| [| Sur les Anglais ſa robe il ſecoua , 
1 Son ample robe, & dans leur camp verſa 
| 1 Tous les trẽ ſors de ſa crace ignorance , 
1 Trẽſors communs au bon pays de France. 


Ainſi des nuits la noire déité, 

Du haut d un char d*ebene marquetẽ, 

Ré pand ſur nous les pavots & les ſonges, 
Et nous endort dans le ſein des menſonges. 
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(4) A la fameuſe bataille des Dunes pres 
de Dunxerque, | 


(b) A Malplaquet pres de Mons en 1709. 
(c) Auſſi en 1709. 


(d) On appellait autrefois Paradis des 
fous , paradis des ſots, les Limbes; & on 
placa dans ces Limbes les ames des imbé- 
cilles & des petits enfans morts (ans bapteme. 
Limbe ſignifie hord , bordure, & c'était vers 
les bords de la lune qu'on avait Etabli ce 
paradis. Milton en parle; il fait paſſer le 
diable par le paradis des ſots : the paradiſe 
of fools. 


(e) Ceci paraſt une alluſion aux fameux 
couplets de Rouſſeau: 


Je te vois, innocent Danchet, 
Grands yeux ouverts, bouche beante, 


Une bouche a la Danchet Etait devenue une 
eſpece de proverbe. Ce Danchet Etait un poëte 
mediocre, qui a fait quelques picces de 
theatre, ec. | 


(F) Ce ſont les limbes inventes, dit-on,, 
par un nommé Pierre Chriſologue. C'eſt-la 
qu'on envoie tous les petits enfans qui meu- 
rent fans avoir été baptiſés; car, s'ils meu- 


tent A 15 ans „ ils ſont damnes ſans difficulté. 
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(g) Le ſyſtème fameux du fieur Laſs ou 
Lad Ecoſſais, qui bouleverla tant de for- 
tunes en France depuis 1718 juſqu'a 1720, 
avait encore laifſe des traces funeſtes , 
Fon gen reſſentait en 1730 , qui fut le tems 


on nous jugeons que l'auteur commencga ce 
poëme. | 


(h) On connait aſſez par les excellentes 
Lettres provinciales, les caſuiſtes Eſcobar & 
Molina. Ce Molina eſt appelle ici ſuffiſant , 

ar 3 a la grace ſuffiſante & verſatile, 
ur lag 
comme celui de ſes adverſaires. 


(i) Le Tellier, jéſuite, fils d'un procureur 
de Vire en Baſſe- Normandie, confeſſeur de 
Lovis XIV, auteur de la bulle, & de tous 
les troubles qui la ſuivirent; exile pendant la 
régence, & dont la mémoire eſt abhorree de 


nos jours. Le pere Doucin était ſon premier 
miniſtre. 


() Les janſeniſtes diſent que le meſſie 
n'eſt venu que pour pluſieurs. 


() Ceci déſigne les convulſionnaires, & 
les miracles atteſtés par des milliers de jan- 
ſéniſtes, miracles dont Carré Mongeron fit 


imprimer un gros recueil qu'il preſenta au 
roi Louis XV, 


(m) Le bon Paris était un diacre imbé- 
cille, mais qui, “tant un des janſéniſtes les 
plus zélés & les plus accrédités parmi la po- 
pulace, fut regard comme un ſaint par cette 


populace. Ce fut vers Pan 1724 qu'on ima- 


gina d'aller prier ſur la tombe de ce bons 


nelle il avait fait un ſviteme abſurde, 
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homme au cimetière d'une égliſe de Paris, 
Erizce A un (aint Medard , qui d'ailleur: eſt 
peu connu. Ce faint Médard n'avait jamais 
fait de miracles; mais Pabbe Paris en fit 
une multitude. Le plus marque eſt celui que 
madame la e du Maine cëlébra dans 
cette chanſon: 


Un decrotear a la royale 
Du talon gauche eſtropié, 
Obtint pour grace ſpEciale 
Det re boiteux de l'autre pie, 


Ce ſaint Piris fit trois ou quatre cent mi- 
racles de cette eſpece : il aurait reffufcite des 
morts fi on Favait laiſſé faire; mais la po- 
lice y mit ordre: dela ce diſtique connu + 


De par le roi, defenſe à Dieu, 
D'opérer miracle en ce lieu. 


() Galilée, le fondateur de la philoſo- 
phie en Italie, fut condamné par la con- 
grégation du faint office, mis en priſon , 
& traité tres - durement , non - ſeulement 
comme heEretique , mais comme ignorant, 
pour avoir démontré le mouvement de la 
terre. 


(0) Urbain Grandier, cure de Louduan, 
condamne au feu en 1629, par une com- 
miſſion du conſeil, pour avoir mis le diable 
dans le corps de quelques religieuſes. Un 
nommé la Menardaye a été afſez imbecille 
pour faire imprimer en 1749 un livre dans 
lequel il croit prouver la vErite de ces pots . 
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(p) Galigar. Elconore Galigai , fille de 
grande qualite attachee à la reine Marie de 
Medicis, & ſa dame d*honneur, épouſe 
de Concino Concint Florentin, marquis d' An- 
cre, marẽchal de France, fut non-teulement 
dEcapitce A la Greve en 1617, comme il eſt 
dit dans Pabrege chron. de I hiſt. de France; 
mais fut brulee comme ſorciere , & ſes biens 
furent donnes a les ennemi-., Il n'y ent que 
cinq conſeillers qui, indignés d'une hotrreur 
fi abſurde, ne voulurent pas aſſiſter au ju- 
gement. 


(4) Le parlement ſous Louis XIII défen- 
dit, ſous peine des galeres, qu'on enſei- 
_ une autre doctrine que celle d*Ariftote , 

deEfendit enſuite Pemctique , mais ſans 
condamner aux galeres les Médecins ni les 
malades. Louis XIV fut gueri a Calais par 
Pemetique , & Parret du parlement peidit 
de ſon credit. 


(yr) L'hiſtoire du jéſuite Girard & de la 
Cadière ett aflez publique; le jéſuite fut 
condamne au feu comme ſorcier par la moi- 


tic dn parlement d' Aix, & abſous par l'autte 
mioitié. | 


(s) Fontevraud , Fontevraux ; Fons-Fbralds 
eſt un bourg en Anjou a trois lieues de Sau- 
mur, connu par une celebre abbaye de filles, 
chef-d'ordre, crigee par Robert d' Abriſſel, 
ne en 1047, & mort en 1117, Apres avoir 
fix6 ſes tabernacles à la forct de Fontevraud , 
xl parcourut nuds pieds les provinces du 
royaume, afin d'exhorter A la penitence les 
flles de joie, & les attirer dans ſon cloitre ; 
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71 
il fit de grandes converſions en ce genre, 
entr' autres dans la ville de Rouen. Il per- 
ſuada a la cElebre reine Bertrade de prendre 
habit de Fonte vraux, & il tablit ſon ordre 
par toute la France. Le pape Paſchal 11 le mit 
ſous la protection du Saint Siege en 1106. 
Robert, quelque tems avant ſa mort, en 
conftera le geEneralat a une dame, nommee 
Petronille du Chemille, & voulut que tou- 
jours une femme ſuccEdat à une autre femme 
dans la dignite de chef de l'ordre, com- 
mandant egalement aux religieux comme aux 
religieuſes. Trente-quatre ou trente-cinq ab- 
befles ont ſuccede juſqu'à ce jour a Petro- 
nille , parmi leſquelles on compte quatorze 
princeſſes, & dans ce nombre, cinq de la 
maiſon de Bourbon. Voyex ſur cela Sainte 
Marthe dans le 4e. vol. du Gallia chriſtians 
& le Clypeus ordinis {Fontebraldenſ;is du pere 
de la Mainferme. 


3 


(t) Il y a grande apparence que l'auteur 
a ici en vue les heroines de PArioſte & du 
Taſſe. Elles devaient Etre un peu mal-propres ; 


mais les chevaliers n'y regardaient pas de (i 
pres, | 


(u) Les Anglais jurent by god, damn me , 
blood, &c. Les Allemans ſacrement ; les Fran- 
ais par un mot qui eft au jurement des Ita- 
iens ce que Paction eſt a Pinſtrument ; les 
Eſpagnols voto 4 Dios. Un reEverend pere ré- 
collet a fait un livre ſur les juremens de 
toutes les nations, qui ſera probablement 
tres - exact & tres - inſtructif. On Pimprime 
actuellement. 
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. (x) Haubert, Aubergeon , cotte d' armes; 
elle ctait d*ordinaire compoſée de mailles de 
de fer, quelquefois couverte de ſoie ou de 
laine blanche; elle avait des manches larges 
& un gorgerin. Les fiefs de Haubert ſont ceux 
dont le ſeigneur avait droit de porter cette 
cottèe. | 


(y) Braguette , de braye , bracca. On por- 


tait de longues braguettes det achtes du haut- 


de-chauſles, & ſouvent au fond de ces bra- 
guettes on portait une orange qu*on'preſen. 
tait aux dames. Rabelais parle d*un beau livre, 
intitulé: De la dignite des braguettes. C'erait 
la prerogative diſtinctive du ſexe le plus no- 
ble; c'eſt pourquoi la ſorbonne prefenta re- 
quete pour faire brüler la Pucelle, attendu 
qu'elle avait porte culotte avec braguette. 


Six eveques de France, aſſiſtés de PEveque 


de Vincheſter, la condamnerent au feu; ce 
qui Etait bien juſte; c'eſt dommage que cela 
n'arrive pas plus ſouvent, mais il ne faut 
de leſperer de rien. 
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CHANT QUATRIEME. 


Jeanne & Dunoits,combarttent les Anglais. 


Ce qui leur arrive dans le chdteau 
d' Hermaphradix, 


S j*Etais roi, je voudrais Etre juſte , 
Dans le repos maintenir mes ſujets, 

Et tous les jours de mon empire auguſte 
Seraient marques par de nouveaux bientaits, 
Que ſi j*Eta:s controleur des finances, 


Je donnerais à quelques beaux eſprits, 


Par- ci, par-la ,' de bonnes ordonnances; 
Car apres tout, leur travail vaut ſon prix. 
| 8 
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Que ſi j*Etais archevEeque A Paris, 

Je ticherais avec le moliniſte 

D' apprivoiſer le rude janſenifte : 

Mais ſi Paimais une jeune beauté, 

Je ne voudrais m*Eloigner d*aupres d'elle; 

Et chaque jour une fete nouvelle, | 
Chaſſant Pennui de Puniformite , 

Tiendrait ſon coeur en mes fers arrete. 

Heureux amans , que Pabſence eſt cruelle ? 

Que de danger on eſſuie en amour! 

On riſque helas ! des qu'on quitte ſa belle, 

D' etre cocu deux ow trois fois par jour. 


Le preux Chandos i peine avait la joie 
De s'ébaudir ſur ſa nouvelle proie , 
Quand tout-a-coup Jeanne de rang en rang 
Porte la mort & fait couler le ſang. , 
De Debora la redoutable lance 
Perce Dildo fi fatal à la France , 
Lui qui pilla les treſors de Clerveaux 
Et viola les ſœurs de Fontevraux. 
D*un.coup nouveau les deux yeux elle crève 
A Fonkinar digne d'aller en Greve. 
Cet impudent ne dans les durs climats 
De PHibernie au milieu des frimats , 
Depuis trois ans faiſait Pamour en France, 
Comme un enfant de Rome ou de Florence, 
Elle terraſſe & milord Halifax, 
Et ſon couſin Pimpertinent Borax, 
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Et Midarblou qui renia ſon peres 

Et Bartonay qui fit cocu ſon frere, 

A ſon exemple on ne voit chevalier , 

Il weſt gendarme, il weſt bon Ecuyer , 
Qui dix Anglais n'enfile de fa lance 

La mort les ſuit , la terreur les devance. 
On croyait voir en, ce combat affreux 
Un dieu puiſſant qui combat avec eux. 


. Parmi le bruit de Phorrible tempere 

Frete Lourdis criait à pleine tete; 

Elle eſt pucelle : Anglais, fremiſſex tous, 
Ceſt ſaint Denis qui l'arme contre vous; 
Elle eſt pucelle, elle à fait des miracles; * 
Contre ſon bras vous wavez point d*objlacles,' 
Vite d genoux , excremens d' Albion, 
Demandex-lui ſa benediffion, 

Le fier Talbot Ecumant de colere , 
Incontinent fait empoigner le frere 3 

On vous le lie, & le moine content, 

Sans s*Emouvoir continuait criant : 

Je ſuis martyr; Anglais, il faut me croire z 
Elle eſt pucelle, elle aura la victoire. 


L' homme eſt credule, & dans ſon faible cœur 
Tout eſt recu : eſt une molle argile. 


Mais que ſur- tout il parait bien facile | ED 

De nous ſvrprendre & de nous faire peur ! =_ 

Du bon Lourdis le diſcours extatique 5 

Fit plus d'effet ſur le cœut des ſoldats: z 
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Que Pamazone & ſa troupe heroique 

N'en avaient fait par Feffort de leurs bras. 
Ce vieil inſtinct qui fait croire aux prodiges , 
L'eſprit d'erreur, le trouble, les vertiges, 
La froide crainte & les illuſions 

Ont fait tourner la tEre des Bretons. 

De ces Bretons la nation hardie 

Avait alors peu de philoſophie; 

Maints chevaliers étaient des eſprits lourds, 
Les beaux eſprits ne ſont que de nos jours. 


Le preux Chandos toujours plein d' aſſurance, 
Criait aux ſiens: conquerans de la France, 
Marchez I droite; il dit, & dans Pinſtant 
On tourne i gauche, & l'on fuit en jurant. 
Ainſi jadis dans ces plaines fecondes , 

Que de l' Euphrate environnent les ondes, 
Quand des humains Porgueil capricieux 
Voulut barir pres des volites des cieux, (a) 
Dieu ne voulant d'un pareil voiſinage , 

En cent jargons tranſmua leur langage. 

Si-töt qu'un d'eux a boire demandait , 
Platre ou mortier d' abord on lui donnait; 4 
Et cette gent de qui Dieu ſe moquait, A 
Se ſépara, laiſſant lia ſon-ouvrage. 


of 
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On ſait bjient6t aux remparts d'Otléans 
Ce grand combat contre les aſſiégeans. 
La renommee y vole a tire d'aile, 

Et va prönant le nom de la Pucelle + 


R 


CnanT QUATRIEME. 77 


83 


2 — 


Vous connaiſſez l'impẽtueuſe ardeur 5 
De nos Frangais; ces fous ſont pleins d'honneur: 
Ainſi qu'au bal ils vont tous aux batailles. 
Déja Dunois la gloire des bätards, 

Dunois qu'en Grece on aurait pris pour Mars, 
Et la Trimouille, & la Hire, & Saintrailles , 
Et Richemont, ſont ſortis des murailles , ' 
Croyant deja chaſſer les ennemis , 

Et criant tous; ou ſont- ils? od ſont-ils ? 


Ils n'ẽtaient pas bien loin; car pres des portes 
Sire Talbot, homme de tres-grand ſens , 
Pour s'oppoſer à Vardeur de nos gens, 
En embuſcade avait mis dix cohortes. 


Sire Talbot a depuis plus d'un jour - 
Jurẽ tout haut par ſaint George & l'amour, 
Qu'il entrerait dans la ville aſhegee ; 
Son ame Etait vivement partagee : 

Du gros Louvet, la ſuperbe moitié 

Avait pour lui plus que de l'amitié; 

Et ce heros qu'un noble eſpoir enflamme 
Veut conquerir & la ville & ſa dame. 

Nos chevaliers à peine ont fait cent pas, 
Que ce Talbot leur tombe ſur les bras; 
Mais nos Frangais ne s'étonnètent pas. 
Champs d*Orleans, noble & petit thEatre 
De ce combat terrible , opiniatre , 

Le ſang humain dont vous fütes converts - 
Vous engraiſſa pour plus de cent hivers, 
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Jamais les champs de Tama (6), de Pharſale (c), 
De Malplaquet la campagne fatale, (d) 
C<lebres lieux couverts de tant de morts, 
N'ont vu tenter de plus hardis efforts. 
Vous eufliez vu les lances hériſſées, 

L'une ſur l'autre en cent trongons caſlces 
'T.es Ecuyers , les chevaux renverſes , | 
Deſſus leurs pieds dans l'inſtant redreſſẽs; 
Le feu jaillir des coups de cimeterre, 

Et du ſoleil redoubler la lumière; 

De tous cotes , voler, tomber à bas 
Epaules , nez, mentons , pieds, jambes, bras; 


Du haut des cieux les anges de la guerre, - 
Le fier Michel, & VFexterminateur , 
Et des Perſans le grand flagellateur, (e) 
Avaient les yeux attaches ſur la terre, 
Et regardaient ce combat plein d*horreur, 


Michel alors prit les vaſtes balances ( f) 
Od dans le ciel on pèſe les humains. 
D'une main süre il peſa les deſtins 
Et les héros d' Angleterre & de France, 

Nos chevaliers peſts exactement, 

Legers de poids par malheur ſe trouvèrent: 
Du grand Talbot les deſtins l' emportèrent: 
C'ẽtait du ciel un ſecret jugement. 

Le Richemont ſe voit incontinent 
Perce d'un trait de la hanche à la feſſe; 
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Le vieux Saintraille au-deſſus du genou, 
Le beau la Hire, ah, je n'oſe dire ou: 
Mais que je plains ſa gentille maitrefſe! 
Dans un marais la Trimouille enfonce , 
Nen put ſortir qu'avec un bras cafle : 
| Donc I la ville il fallut qu'ils revinſſent 
| Tout Eclopets , & qu'au lit ils ſe tinſſent. 
Voila comment ils furent bien punis; 


Ne 
Car ils $'Etaient moques de ſaint Denis. 


Comme il lui plair Dieu fait juſtice ou grace: 
| Queſnel (g) Fa dit, nul ne peut en douters: 
- Or il lui plut le batard excepter - 
| Des Etourdis dont il punit Paudace. 
Un cbacun deux laidement ajuſté 
| Sen retournait ſur un brancard ports , 
| En maugréant & Jeanne & ſa fortune. 
Dunois . Egratignure aucune, 
Pouſſe aux Anglais plus prompt que les Eclairs: 
II fend leurs rangs, ſe fait jour à travers, 
Paſſe, & ſe trouve au lieu od la Pucelle 
F Fait tout tomber, ow tout fuit devant elle. 
| Quand deux torrens , Peffroi des laboureurs , 
3 PrEcipitEs du ſommet des montagnes , 
Melent leurs flots , aſſemblent leurs fureurs, 
Ils vont noyer Peſpoir de nos campagnes: 
Plus dangereux Etaient Jeanne & Dunoig , 
Unis enſemble & frappans à la fois. 
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Dans leur ardeur fi bien ils s'emportèrent; 
Si rudement les Anglais ils chaſserent , 
Que de leurs gens bientot ils $£EcartErent. 
La nuit ſurvint; Jeanne & Pautre heros 
N'entendant plus ni Francais ni Chandos, 
Font tous deux halte en criant vive Fra ice 
Au coin d'un bois on regnoit le ſilence: 

Au clair de lune ils cherchent le chemin, 
Ils viennent , vont, tournent , le tout en vain; 
Enfin rendus, ainſi que leur monture, 
Mourans de faim & laſſés de chercher, 

Ils maudiſſaient la fatale aventute 


D' avoir vaincu ſans ſavoir od coucher. 


Tel un vaiſſeau ſans voile, ſans bouſſole, 
Tournoie au gre de Neptune & d' Eole. 


Un certain chien qui paſſa tout aupres , 
Pour les ſauver ſembla venir expres ; 
Ce chien approche , il jappe, il leur fait fete , 
Virant (a queue, & portant haut ſa tete : 
Devant eux marche, & ſe tournant cent fois, 
Il pataiſſait leur dire en ſon patois , 
Venez par-la, meſſieurs, ſuivez-moi vite; 
Venez, vous dis- je, & vous aurez bon gite, 
Nos deux heros entendirent fort bien 
Par ces fagons ce que voulait ce chien. 
Ils ſuivent donc guides par l'eſpẽrance, 
En priant Dieu pour le bien de la France, 
En ſe faiſant tous deux de tems en tems 
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Sur leurs exploits de tres-beaux complimens. 
Du coin laſcif d*une vive prunelle 

Dunois lorgnait malgré lui la Pucelle ; 
Mais il ſavait qu'à ſon bijou cache 

De tout Verat le ſort eſt attaché, 

Et qui jamais la France eſt ruinee , 

Si cette fleur ſe cueille avant l'année. 

Il ᷑touffait noblement ſes deſirs, 

Et prEfErait l'ẽtat A (es plaiſirs, 

Et cependant quand la route mal süre 

De ane ſaint faiſait clocher Fallure , 
Duno!s ardent, Dunois officieux, 

De ſon bras droit retenai: fa guerriere , 
Et Jeanne d'Arc, en clignotant des yeux; 
De ſon bras gauche ẽtendu par derriere 
Serrait auſh ce hEros vertueux ; 

Dont il advint, tandis qu'ils chevaucherent g 
Que tres-{ouvent leurs bouches ſe toucherent, 
Pour ſe parler tous les deux de plus pres 

De la pattie & de ſes interets. 


On m'a conté, ma belle Koniſmare, (5) 
Que Charles douze, en ſon humeur bizarre, 
Vainqueur des rois & vainqueur de l'amour, 
N'oſa t'admettre A fa brutale cour. 
Charles craignit de te rendre les armes; 
Il fe ſentit, ii Evita tes charmes : 

Mais tenir Jeanne, & ne point y toucher, 


Se mettre A table, avoir faim ſans manger g 
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Cette victoire Etait cent fois plus belle. 
Dunois reſſemble a Robert d'Arbriffelle, (i) 
A ce grand faint qui fe plut I coucher 
Entre les bras de deux nonnes feſſues , 

A carefſer quatre cuiſſes dodues, 

Quatre tetons , & le tout ſans pEcher, 


Au point du jour apparut à leur vue 

Un beau palais d*une vaſte etendue : 

De marbre blanc était bati le mur: 
Une dorique & longue colonade 

Porte un balcon forme de jaſpe pur; 

De -porcelaine était la baluſtrade. 

Nos paladins enchantés, Eblouis , 
Crurent entrer tout droit en paradis, 

Le chien aboie; auſſi-tét vingt trompettes 


Se font entendre, & quarante eſtafiers 


A pourpoints d'or, a brillantes braguettes, 
Viennent s'offrir à nos deux cbevaliers. 
Tres galamment deux jeunes Ecuyers 

Dans le palais par la main les conduiſent, 
Dans des bains d'or filles les introduiſent 
Honnetement; puis laves , eſſuyés, 

D'un de&jetiner amplement feſtoyés, 

Dans de beaux lits brodes ils fe coucherent, 
Et juſqu' au ſoir en heros ils ronflerent, 


II faut ſavoir que le maitre & * 
De ce logis digne d'un empereur , 
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Etait le fils de l'un de ces genies 
Des vaſtes cieux habitans éẽternels, 
De qui ſouvent les grandeurs infinies 


Shumaniſaient chez les faibles mortels, 


Or cet eſprit] mèlant ſa chair! divine 

Avec la chair d'une bénédictine, 

En avait eu le noble Hermaphrodix, 

Grand Négromant, & le tres-digne fils 

De cet incube & de la mere Alix. 

Le jour qu'il eut quatorze ans accomplis g 

Son geniteur deſcendant de ſa ſphere, 

Lui dit, enfant, tu me dois la lumiere ; 

Je viens te voir, tu peux former des vœux z 

Souhaite, parle, & je te rends heureux. 

Her maphrodix në très-voluptueux, 

Et digne en tout de ſa belle origine, 

Dit : Je me ſens de race bien divine, 

Car je raſſemble en moi tous les defirs ; 

Et je voudrais avoir tous les plaiſirs. 

Des voluptes raſſaſieʒ mon ame; 

Je veux aimer comme homme & comms 
femme , 

Etre la nuit du ſexe feminin , 

Et tout le jour du ſexe maſculin. 

E*incube dit: Tel ſera ton deſiin ; 

Et des ce jour la tibaude figure 

Jouit des droits de ſa double nature. 

Ainſi Platon le confident des dieux, ( 

a pretendu que nos premiers ayeux 
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D'un pur limon petri des mains divines , 
Ns tous parfaits, & nommes androgines, 
Egalement des deux ſexes pourvus , 

Se ſuffiſaient par leurs propres vertus. 
Hermaphrodix Etairt bien au defſus 

Car ſe doaner du plaiſir a ſoi-mème 

Ce n'eſt pas la Je ſort le plus divin , 

Il eft plus beau d'en donner au prochain, 
Et deux a deux eſt le bonheur ſupreme, 
Ses evurtiſans diſaient que tour-a-tour 
C*Etait Venus, C<Etair le tendre amour: 
De tous cotEs ils lui cherchaient des filles , 
Des bacheliers ou des veuves gentilles. 


Hermaphrodix avait oublic net 
De demander un don plus néceſſaire, 
Un don ſans quoi nul plaiſit n*eit par fait, 
Un don charmant, eh quoi? celui de plaire, 
Dieu pour punir cette ettrene paillard , 
Le fit plus laid que Samuel Bernard; 
Jamais ſes yeux ne firent de conqueres z 
C' eſt vainement qu'il prodiguait les fertes, 
Les longs repas, les danſes, les concerts, 
Quelquefois meme il compoſait des vers. 
Mais quand le jour il tenait une belle, 
Et quand la nuit ſa vanité femelle 
Se loumettait a quelque audacieux , 
Le ciel alors trahiflait tous ſes vœux; 
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11 recevait pour toutes embraſſades, 
Mepris , dEzonits, injures, rebufades, 

Le juſte ciel lui faiſait bien ſentir 

Que les grandeurs ne ſont pas du plaiſir. 
Quot ! difait-il, la moindre chambriere 
Tient fon galant ẽtendu fur fon ſein ; 

Un lieutenant trouve une conſeillere , 

Dans un motitier un moine a fa nonnain: 
Et moi genie, & riche, & ſouverain, 


Je ſuis le ſeul dans la machine ronde 


Privé d'un bien dont jouit tout le monde! 
Lors il jura par les quatte ElEmens , 

Quit punirait les garcons & les belles 

Qui n'autaient pas pour lui des ſentimens , 
Et qu'il ferait des exemples ſanglans 

Des cœurs ingrats, & ſur-tout des cruelles; 


11 recevait en roi les ſurvenans : 
Et de Saba la reine bazanee, () 
Et Taleſtris dans la Petſe amence , 
Avaient recu de moins riches préſens 
Qu'il n'en faiſait aux chevaliers errans , 
Aux bacheliers, aux gentes demoiſelles. 
Mais ſi quelqu'un d'un eſprit trop retif 
Manquait pour lui d'un peu de complai ſance, 
S'il lui faiſait la moindre réſiſtance; 
II était sür d'ètre empalé tout vif. 


Le ſoir venu, monſeigneur Etant femme 2 
Quatte huiſſiers de la part de madame 
ö H 
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Viennent prier notre aimable batard 

De vouloir bien deſcendre ſur le tard 
Dans l'entreſol, tandis qu'en compagnie , 
Jeanne ſoupait avec cEremonie, 

Le beau Dunois tout parfume deſcend , 

Au cabinet on le foupe Vatrend , , 
Tei que jadis la ſœur de Ptolomee (mn) 1 
De tout plaiſir noblement affamte, A 
Sut en donner a ces romains fameux , 9 
A ces heros fiers & voluptueux, 


Au grand CeElar, au brave ivrogne Antoine, 


Tel qus moi-meme en ai fait chez un moine , 
Vainqueur heureux de ſes peſans rivaux, 
Quand on I'Elut roi tondu de Clervaux : 

Ou tel encor aux voùtes éternelles, 

Si Pon en croit frere Orphèẽe & Nazon , 

Et frère Homère, Heſiode , Platon, 

Le Dieu des Dieux patron des infideles , 
Join de Junon ſoupe avec Stmele ; 

Avec Iſis, Europe ou Dana; 

Les piats ſont mis ſur la table divine 

Des belles mains de la tendre Euphroſine , 
Et de Thalie & de la jeune Eglé, 

Qui , comme on fait, ſont la-haut les trois 
a grac2s , 

Dont nos pEdans ſuivent ſi peu les traces, 
Le doux nectar eſt ſervi par Hebes, 

Ft par Venfant du fondateur de Troie (n), 
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Qui dans Ida par un aigle enlevé, 
De ſon ſeigneur en ſecret fait la joie. 
Ainſi ſoupa madame Hermaphrodix 

Avec Dunois, juſte entre neuf & dix. 


Madame avait prodigue la parure, 
Les diamans ſurchargeaient ſa coëffure: 
Son gros cou jaune & ſes deux bras quarrés, 
sont de rubis, de perles entourés, 
Elle en Etait encor plus effroyable. 
Elle le preſſe au ſortir de la table. 
Dunois trembla pour la premiere fois, 
Des chevaliers c'&tait le plus courtois: 
]1 elit voulu de quelque politeſſe 
payer au moins les ſoins de ſon hSteſle x 
Et du tendron contemplant la laideur , 
It ſe diſait, j'en aurai plus d'honneur. 
Il n'en eut point: le plus brillant courage 
peut quelquefois eſſuyer cet outrage. 
Hermaphrodix en ſon affliction 
Eut pour Dunois quelque compaſſion ; 
Car en ſecret · ſon ame ᷑taiĩt flatt te 
Des grands efforts du triſte champion. 
Sa probité, ſa bonne intention, 
Fut cette fois pour le fait rEpucce. 
Demain, dit-elle, on pourra vous offtir 
Votre revanche. Allez, faites en ſorte 
Que votre amour ſur vos reſpects l'emporte, 
Et ſoyez pret , ſeigneur, a mieux ſervir, _ 
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Deja du jour la belle avant-courière 
De POrient entr'ouvrait la barriere. 
Or vous ſavez que cet inſtant prefix 
En cavalier changeait Her maphrodix. 
Alors brülant d'une flamme nouvelle, 
Il s'en va droit au lit de la bucelle, 
Les tideaux tire, & lui fourant au ſein 
Sans compliment ſon impudente main, 
Et lui donnant un baiſer immodeſte, 
Attente en maitre a fa pudeur c&leſte : 
Plus il s'agite, & plus il devient laid. 
Jeanne qu'anime une chretienne rage, 1 
D'un bras nerveux lui détache un ſoufflet 5 
A poing ferme ſur ſon vilain viſage. 

Ainſi j'ai vu dans mes fertiles champs , 
Sur un pre verd une de mes cavales , 
Au poil de tigre , aux taches inégales, 
Aux pieds légers, aux jarrets bondiſſans , 
Reprimander d'une fière ruade 

Vn bouriquet de fa croupe amoureux, 
Qui dans ſa lourde & groſſière embraſſade 
Dreſſait Poreille, & fe croyait heureux. 
Jeanne en cela fit ſans doute une faute; 
Elle devait des Egards a ſon hore. 

De la pudeur je prends les interets : 
Cette vertu n'eſt point chez moi bannie: 
Mais quand un prince, & ſur-tout un genie z 
De vous baifer a quelque douce envie , 
Ine faut pas lui donner des ſoufflets. 
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Le fils d' Ali x, quoiqu'il füt des plus laids , 
N-avait point vu de femme aſlez hardie 
Pour Foſer battre en ſon propre palais. 

Il crie , on vient, ſes pages, ſes valets, 
Gardes, lutins , A ſes ordres ſont prets : 
L'un deux lui dit que la fière Pucelle 
Envers Dunois n'Etait pas ſi cruelle. 

O ealomnie! affreux poiſon des cours, 
Diſcours malins , faux rapports, mEdiſance , 
Serpens maudits, ſifflerez- vous toujours 
Chez les amans comme a la cour de Frances 


Notre tyran doublement outrage , 
Sans nul dElai vouluc Etre vengé. 
Il prononga la ſentence fatale: 
Allez, dit-il, amis, qu'on les empale. 
On obẽit; on fit incontinent 
Tous les apprets de ce grand chàtiment. 
Jeanne & Dunois , Phonneur de leur patrie, 
S'*en vont mourir au printems de leur vie. 
Le beau batard eſt garotte tour nu, 
Pour Eire aſſis ſur un baton pointu. 
Au meme inſtant une troupe profane 
Mene au poteau la belle & fiere Jeanne; 
Et ſes ſoufflets, ainſi que ſes appas, 
Szront punis par un affreux trepas, 
De ſa chemiſe auffi-t6t dépouillée, 


De coups de fouet en paſſant flagellee, 
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Elle eſt livrẽe aux cruels empaleurs. 

Le beau Dunois ſoumis à leurs fureurs , 
Neattendant plus que ſon heute dernière, 
Faiſait a Dieu ſa devote priere ; 

Mais une œillade imperieuſe & flere, 

De tems en tems Etonnait les bourreaux , 
Et ſes regards diſaient, c'eſt un heros, 
Mais quand Dunois eut vu ſon heroine, , 
Des fleurs de lys vengereſſe divine, 

Prete a ſubir cetre effroyable mort, 

II dé plora Vinconſtance du ſort: 

De la Pucelle il parcourait les charmes; 
Et regardant les funeſtes apprets 

De ce treEpas , il répandit des larmes, 
Que pour lui-meme il ne verſa jamais, 


Non moins ſuperbe, & non moins charitable, 
Jeanne aux frayeurs toujours impenetrable, 
Languiſſamment le beau batard lorgnait, 

Et pour lui ſeul ſon grand coeur g miſſait. 
Leut nudite , leur beauté, leur jeuneſſe 

En deEpit d'eux réveillait leur tendreſſe. 

Ce feu fi doux, fi difcret & fi beau 

Ne $*<chappait qu*au bord de leur tombeau 
Et cependant Panimal amphibie 

A ſon depir joignant la jalouſie, 

Faiſait aux ſiens Veffroyable ſignal 

Qu'on empalit le couple deloyal. 


—— 
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Dans ce moment une voix de tonnerre, 

Qui fit trembler & les airs & la terre, 

Crie: Arretex , gardex · vous d'empaler, — 

N'empalez pas. Ces mots font teculer 

Les fiers licteurs. On regarde, on aviſe 

Sous le portail un grand homme degliſe, 

Coffe d'un froc , les reins ceints d'un cordon, 
On reconnut le pere Grisbourdon. 

Ainſi qu'un chien dans la foret voiſine, 

Ayant ſenti d'une adroite narine 

Le doux fumet, & tous ces petits corps 

Sortant au loin de quelque cerf dix cors, 

Il le pourſuit d'une courſe légère; 

Et (ans le voir, par Podorat mene , 

s Franchit foſles , ſe glifle en la bruyere, 
Par d' autres cerfs il n'eſt point détourné: 
Ainſi le fils de ſaint Francois d' Aſſiſe, 

Portè toujours ſur ſon lourd muletier , 
De la Pucelle a ſuivi le ſentier , 
Courant ſans ceſſe & ne lichant point priſe, 


e, 


En arrivant, il cria, fils d' Alix, 
Au nom du diable & par les eaux de Stix , 
Par le dEmon qui fut ton digne pere , 

Par le pſeautier de ſœur Alix ta mere, 
Sauve le jour a l'objet de mes vœux, 
Regarde-moi , je viens payer pour deux. 
Si ce guerrier & ſi cette Pucclle 

Ont merits ton indignation, 
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Je tiendrai lieu de ce couple rebelle; 

Tu ſais quelle eſt ma reputation. 

Tu vois de plus cet animal infigne , ! 

Ce mien mulet de me poi ter ſi digne ; g 
Je t'en fais don, c'eſt pour toi qu'il eſt fait ; 2 
Et tu diras, tel moine, tel mulet. 2 
Laiſſons aller ce gendarme profane; 

Qu'on le délie, & qu'on nous laiſſe Jeanne; 
Nous demandons tous deux pour digne prix 

Cette beauté dont nos cœurs ſont Eptis. 


5 
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Jeanne Ecoutait cet horrible langage 

En fremiſſant : ſa foi, ſon pucelage, 

Ses ſentimens d'amour & de grandeur 
Plus que la vie étaient chers à ſon cœur. 
La grace encor, du ciel ce don ſupreme , 
Dans ſon eſprit combattait Dunois mEme, 
Elle pleurait , elle implorait les cicux ; 

Et rougiſſant d*etre ainſi toute nue, 

De tems en tems fermant ſes triſtes yeux, 
Ne voyant point, penſait n*Ctre point vue. 


Le bon Dunois était dEſeſpere ; 
Quoi , diſait-il, ce pendart decloitreE 
Aura ma Jeanne & perdra ma patrie ! 
Tout va céder à ce ſorciet impie, 
Tandis que moi diſeret juſqu'à ce jout, 
Modeſtement je cachais mon amour. 
Et cependant l'offre hognete & polie 
De Grisbourdon , fit un ttès-bon effet 
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Sur les cinq ſens, (ur l'ame du genie, 
Il s'adoucit, il parut ſatisfait. 

Ce ſoir , dic- il, vous & votre mulet 
Tenez. vous prets : je cede, je pardonne 
A ces Francais, je vous les abandonne. 


Le moine gris poſſédait le baton 
Du bon Jacob, (o) l'anneau de Salomon, 
Sa clavicule, & la verge enchantée 
Des conſeillers ſorciers de Pharaon, 

Et le balai ſur qui parut montée 

Du preux Saul la ſorcière Edentce , 
Quand dans Endor à ce prince imprudent 
Elle fit voir Pame d'un revenant. 

Le cordelier en ſavait tout autant; 

II fit un cercle, & prit de la pouſſière, 
Que Cur la bee il jeta par derriere , 

En lui diſant ces mots toujours puiſſans , 
Que Zoroaſtre enſeignait aux Perſans. (p) 
A ces grands mots dits en langue du diable, 
O grand pouvoir, 6 merveille ineffable ! 
Notre mulet ſur deux pieds ſe dreſſa, 

Sa tète oblongue en. ronde ſe changea , 

Ses longs crins noirs petits cheveux devinrent, 
Sous ſon bonnet ſes oreilles fe tinrent. 
Ainſi jadis ce ſublime empereur (q), 
Donr Dieu punit le coeur dur & ſuperbe, 
Devenu bœuf & ſept ans nourri d'herbe , 
Redevint homme, & n'en fut pas meilleur. 
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Du ceintre bleu de la cfleſte ſphere, 
Denis voyait avec des yeux de pere 

De Jeanne d' Arc le deplorable cas; 

11 ect voulu s'lancer ici-bas , 

Mais il était lui-mE@eme en embarras. 
Denis s'était attiré ſur les bras 

Par ſon voyage une ficheuſe affaire. 5 
Saint George ctait le patron d*Angleterre; (Ff, 
Il ſe plaignit que monſieur ſaint Denis, 7 
Sans aucun ordre & ſans aucun avis, 1 
A ſes Bretons ent fait ainſi la guerre. 5 
George & Denis de propos en propos, 
FiqueEs au vif en vinrent aux gros mots. 
Les ſaints Anglais ont dans leur caractere 
Je ne ſais quoi de dur & d'inſulaire: | 
On tient toujours un peu de ſon pays. 1 
En vain notre ame eſt dans le patadis; : 
Tout n'eſt pas pur, & l'accent de province 

Ne ſe perd point, meme A la cour du prince, 


Mais il eſt tems, lecteur, de nvarreter ; 
Il faut fournir une longue catrière: 
J'ai peu d'haleine, & je dois vous conter 
L*EvEnement de tout .ce grand myſtere, 
Dire comment ce nœud ſe débrouilla, 
Ce que fit jeanne, & ce qui ſe paſſa 

. Pans les enfers , au ciel & ſur la terre, 
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{a) La tour de Babel fut Elevee, comme 
on fait , cent vingt ans aptes le deluge 
univerſel. Flavien Joſeph croit qu'elle fut 


birtie par Nemrod, ou Nembrod : le judi- 
N cieux dom Calmet a donné le profil de 
Yr) F cette tour ElevEe juſqu*a onze ẽtages, & il 


J 


1 a orné ſon dictionnaire de tailles-douces 
= dans ce gotit dapres les monumens : le 
T livre du favant juif Jaleus donne 4 la tour 
de Bab || vingr-ſept mille pas de hauteur, 
ce qui eſt bien vraifemblable. Pluſieurs 


voyageurs ont vu les reſtes de cette tour. 


Le ſaint patriarche Alexandre Eutychius, 
aſſure dans ſes annales que ſoixante & douze 
hommes bätirent cette tour, Ce fut, comme 
on le lait, PEpoque de la confuſion des lan- 
gues: le fameux Bercan prouve admirablc- 
ment que la langue flamande fut celle qui 
ret int le plus de l'hebraique. 


(5) Remarquez qu'aà la bataille de Zama, 
entre Publius 5cipion & Annibal, il y avait 
des Frangais qui ſervaient dans Parmee cartha- 
ginoiſe, ſelon volype: ce Polype , contenipo- 
rain & ami de Scipion, dit que le nombre 
Erait Egal de part & dyautrre ; le Chevalier de 
| Folard wen convient pas: il pretend que Sci- 

$ pion attaqua en colonnes ; cependant il parate 

4 que la choie reſt pas poſhble , puiſque bo- 

P lybe dit que les pov yer combattaient routes 
1 


de main a main, clit (ur quoi nous nous en 
tapportons aux doctes. 
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(e) N. B. Qu'à Pharſale Pompée avait 
cinquante-cinq mille hommes, & Ceſar vingt- 
deux mille: le carnage fut grand : les vingt- 
deux mille Ceſariens après un combat opinia- 
tre vainquirent les cinquante cinq mille Pom- 
er : cette bataille dEcida du ſort de la rẽ pu- 

lique romaine, & mit ſous la puiſſance du 
mignon de Nicomede, la Grece, ' Aſie mi- 


neure, Italie, les Gaules, l'Eſpagne, ec. ec. 


Cette bataille eut plus de ſuites que le petit 
combat de Jeanne, mais enfin c'eſt Jeanne, 
C eſt notre Puce/le : ſachons gre a notre cher 
compatriote , d'avoir compare les exploits de 
cette chere fille a ceux de Céſar, qui reavair 
pas ſon pucelage. Les rEverends peres jéſuites 
n*ont-ils pas compare {aint Ignace a Céſar, 
& ſaint Frangois Xavier à Alexandre: ils leur 
reſſemblaient comme les vingt - quatte vieil- 
lards de Paſcal reſſemblent aux vingt-quatre 
vieillards de l'apocalypſe: on compare tous 
les jours le premier roi venu a Céſar: par- 
donnons donc au grave chantrede notre heroli- 
ne, d'avoir comyare un petit choc de HBibus 
aux batailles de Lama & de Phartale. 


(4 il yent A cette baraille vingt-huit mille 
ſept cents hommes, couches , non pas ſur le 
carreau, comme le dit un hiſtorien, mais 
dans la boue & dans le ſang; ils furent 
comptes par le marquis de Crevecceur , aide 
de camp du maréchal de Villars, charge de 
faire enterrer les morts. Voyex le fiècle de 
Louis XIV. année 1709. | 


teur 


; ſe) Apparemment que notre profond au- 
onne le nom de Perſans aux ſoldats de 


Sennacherib 
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Sennacherib qui Etaient Aſſyriens, parce que 
les perſans furent long-tems dominateurs en 
Aſſyrie; mais il eſt conſtant que ange du ſei- 
gneur tua tout ſeul, cent quatre- vingt cing 
mille ſoldats de l'armée de Sennacherib, qui 
avait l'inſolence de marcher contre Jéru- 
ſalem; & quand Sennacherib vit tous ces 
corps morts, il s'en retourna. Ceci artiva 
Fan du monde 3293, comme on dit ; ce- 
pendant pluſieurs does pretendent que 
cette aventure toute ſimple eſt de Pan 3295, 
nous la croyons de 3296, comme nous le 
ptouverons cCi-deflous, | 


( f ] Cet endroit parait imité d'Homere. 
Milton fait peſer les deſtins des hommes 
dans le ſigne de la balance. 


(g) Alluſion aux ſentimens repandus dans 
les livres de Queſnel, preire de l'Oratoire. 


(5) Aurore de Koniſmare, maitreſſe du 
roi de Pologne Auguſte 1. & mere dw 
cclebre comte de Saxe. 


(i) Robert d' Arbriſſel, fondateur du 
bel ordre de Fontevraux : il convertit en 
1100 d'un coup de filet par un ſeul ſermon 


toutes les filles de joie de la ville de Rouen. 


Il s' impoſa un nouveau genre de martyre: 
ce fut de coucher toutes les nuits entre 
deux jeunes religieuſes pour tromper le 
diable, qui apparemment lo lui rendit bien. 
II n'aimait pas la loi falique ; car il fit 
une femme abbé général des moines & 
moineſſes de ſon ordre. 
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(A) Selon Platon !homme_ fut forme avec 
les deux ſexes. Adam apparut tel à la dé vote 
Bourignon & à ſon directeur Abadie. 


(1) La reine de Saba vint voir Salomon, 
dont elle eut un fils, qui eſt certainement 


la tige des rois d' Ethiopie, comme cela eit 


amplement prouve. On ne fait pas ce que 
devint la race d' Alexandre & de Taleſtris. 


[(m) Cleopatre. 
(n) Ganimede. 


(o) Les charlatans ont le baton de Jacob; 
les magiciens , les livres de Salomon, in- 
titules + Panneau & la clavicule. Les con- 
ſeillers du roi, ſorciers à la cour de Pharaon, 
qui firent les memes 1 que Moyſe, 

Mambres. On ne 
fait pas le nom de la pytoniſſe d*Endor, 
qui Evoqua Pombre de Samuel ; mais tout 
le monde fait ce que c'eſt qu'une ombre, 
& que cette femme avait un eſprit de Pyton, 
ou de Python. 


(p) Zoroaſtre, dont le nom propre de 
Zerduſt , Etait un grand magicien, ainſi 
qu*Albert le grand, Roger Bacon, & le 
xEvErend pere Grisbourdon. 


(q) Nebucadnetzar , Nabuchodonoſor , fils 
de Nabo-Polaſſar, roi des CaldEens, aſſicgea 
Jeruſalem, la prit, & fit charger de fers 
Joakim, roi de juda, qu'il envoya priſon- 
nier 4 Babylone , Pan du monde 3429. 
Nebucadnetzar fit un ſonge, & Poublia; 
les magiciens, les aſtrologues ni les ſages 


* 
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ne purent le deviner; en conſéquence, 
Arioc, officier de ſa maiſon, eur ordre de 
les faire mourir : le jeune Daniel devine le 
ſonge & l'explique. Ce ſonge Etait une 
belle ftarne , &c. A quelque tems dela, 
Nebucadnetzar fit Elever un coloſſe d'or 
pur, haut de ſoixante coudées, & large de 
ſix : il obligea tout ſon peuple aſſemblé 
d'adorer ce coloſſe au fon du cor, du 
clairon, de la harpe, de la ſaquebute & du 
pſaltèẽrion; & ſur le refus qu'en firent 
Fadrac, Miſac & Habed-nego,, jeunes HE= 
breux, compagnons de Daniel, le roi les 
fit jeter dans une fournaiſe, qu'on chauffa 
cette fois-la ſept fois plus qu'à ordinaire, 
& ils en ſortirent ſains & ſaufs. Nebucad- 
netzar ſongea encor : il vit un arbre grand 
& Fort , le ſommet touchait les cieux, & 
les oiſeaux habitaient dans ſes branches. Un 
ſaint alors deſcendit, & cria : Coupex Parbre 
& l'ebranchex, ec. Daniel expliqua encor 
ce ſonge: il predit au roi qu'il ſerait chaſſẽ 
d'entre les hommes, que pendant ſept ans 
ſon habiration ſerait avec les bEtes, qu'il 
raitrait Pherbe comme les iS juſqu'a 
ce que ſon poil crit comme celui de Paigle, 
& tes ongles comme ceux des oiſexux : ce 
qui arriva, Tertullien & St. Auguſtin diſent 
que Nabuchodonoſor s'imagina Etre boeuf, 
par leffet d'une maladie qu'on nomme 
lycanthropie. Au bout de ſept ans, ce prince 
recouvra ſa raiſon, & remonta ſur le trone : 
i ne vécut qu'un an depuis ſon reEtablifle- 
ment; mais il l'employa ft bien, que 
St. Angultin, St. Jerome , St. Epiphane , 
Théodoret , exc, CitEs par Pererius , comptent 


ſur ſon ſalut. 
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(r) Il ne faut pas confondre George, 
patron de l'Angleterre, & de l'ordre de la 
jarretièere, avec St, George le moine, tus 
pour avoir ſoulevé le peuple contre bempe- 
reur Zénon. Notre St. George eſt le Cappa- 
docien , colonel au ſervice de Dioclétien, 
martyriſé , dit-on, en Perſe, dans une ville 
nommee Dioſpole. Mais comme les Perſans 
n'avaient point de ville de ce nom, on a 
place depuis ſon  mattyre en Armenie 4 
Mitilene. II n'y a pas plus de Mitilene en 
Armenie que de Dioſpole en Perſe. Mais ce 
qui eſt conſtant, c'eſt que George etait 
colonel de_cavaletie , puiſqu'il a encor (og 
cheval en paradis.. 


* 


CHANT CINQUIEME. 


Le cordelier Grisbourdon , qui avait voulu 
violer Jeanne, eſt en enfer très. juſtement. 
I raconte ſon aventure aux diables. 


O Mes amis, vivons en bons chrétiens-, 
C' eſt le parti, croyez-moi , qu'il faut prendte. 
A ſon devoir il faut enfin ſe rendre. 

Dans mon printems j'ai hanté des vauriens 
A leurs deſirs ils ſe livraient en proie, 
Souvent au bal, jamais dans le ſaint lieu , 
Soupant , couchant chez les filles de joie , 

Et ſe moquant des ſerviteurs de Dieu. 
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Qu'arrive- t- il? La mort, la mort fatale, 

Au nez camard, à la tranchante faulx, 

vient viſiter nos diſeuts de bons mots; 

La fièvre ardente, à la marche inégale, 

Fille du Styx, huiſſière d'Atropos, 

Porte le trouble en leurs petits cerveaux; 

A leur che vet une garde, un notaire, 

Viennent leur dire: allons, il faut partir; 

On voulez- vous, monſieur, qu'on vous en- 
terre ? 

Lors un tardif & faible repentir 

Sort A regret de leur mourante bouche. 

Lun à ſon aide appelle ſaint Martin, 

L-autre ſaint Roch, autre ſainte Mitouche. (a) 

On pſalmodie , on braille du latin, 

On les aſperge, hElas ! le tout en vain. 

Aux pieds du lit fe tapit le malin, 

Ouvrant la griffe, & lorſque l'ame Echappe 

Du corps chetif, au paſſage il la happe, 

Puis vous la porte au fin fond des enfers , 

Digne ſéjour de ces eſprits pervers. 


Mon cher lecteur, il eſt tems de te dire, 

Qu'un jour ſatan, ſeigneur du ſombre em- 
pire, (b) 

A ſes vaſſaux donnait un grand regal. 

11 Etait fete au manoir infernal ; 

On avair fait une Enorme recrue , 

Et les demons buvaient la bien-venue 
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D'un certain pape & d'un gros cardinal , 
D*un roi du Nord, de quatorze chanoines , 
Trois intendans, deux conſeillers, vingt moines, 
Tous frais venus du ſẽjour des mortels, 

Et dEvolus aux braſiers Eternels. 

Le roi cornu de la huaille noire 

Se déridait entouré de ſes pairs. 

On s'enivrait du nectar des enfers, 

On fredonnait quelqueg chanſons a boire , 
Lorſqu'à la porte il $*6leve un grand cri: 
Ah, bon jour donc, vous voili , vous voici , 
C'eſt lui, meſſieurs, ceſt le grand émiſſaire, 
C'eſt Grisbourdon notre fal ami, 

Entrez , entrez , & chauffez- vous ici; 

Et bras deſſus, & bras deſſous, beau- père, 
Beau Grisbourdon , docteur de Lucifer, 

Fils de Satan, aporre de l'enfer. 

On vous l'embraſſe, on le baiſe , on le ſerre 
On vous le porte en moins d'un tour de main, 
Toujours baiſé, vers le lieu du feſtin. 


Satan ſe leve , & lut dit: Fils du diable, 
O des frapparts ornement veritable , (c) 
Certes fi-tot je n*eſperais te voir; 

Chez les humains tu m'&tais neEceſlaire, 
Qui mieux que toi peuplait notre manoir ? 
Par toi la France Etait mon ſ{cminaire ; 

En te voyant je perds tout mon eſpoir, 
Mais du deſtin la volonté ſoit faite, ; 
Bois avec nous, & prends place a ma droite. 
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Le cordelier plein d'une ſainte horreur , 
Baiſe à genoux VFergot de (on ſeigneur, 
puis d'un air morne, il jette au loin la vue 
Sur cette vaſte & brülante Erendue , 

Se jour de feu qu'habitent pour jamais 
L'affreuſe mort, les tourmens, les forfaits; 
Tr6ne Eternel on fied l'eſprit immonde, 
Abime immenſe ou s'engloutit le monde; 
SeEpulchre ou git la docte antiquite, 
Eſprit, amour, ſavoir, grace, beauté, 
Et cette foule immortelle , innombrable , 
D*enfans du ciel crees tous pour le diable. 
Tu ſais, lecteur, qu'en ces feux dEvorans 
Les meilleurs rois ſont avec les tyrans. 
Nous y placons Antonin, Marc-Aurtle , 
Ce bon Trajan des princes le modele, 

Ce doux Titus, l'amour de Punivers , 
Les deux Catons, ces fleaux des pervers, 
Ce Scipion , maitre de ſon courage, 
Lui qui vainquit & l'amour & Carthage; 
Vous y grillez , (age & docte Platon, 
Divin Homere, Eloquent Ciceron ; 

Et vous, Socrate, enfant de la ſageſſe, 
Martyr de Dieu dans la profane Grece ; 
Juſte Ariſtide, & vertueux Solon, 
Tous malheureux morts ſans confeſſion, 


Mais ce qui plus Etonna Grisbourdon , 
Ce fut de voir en la chaudière grande 
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Certains quidams ſaints ou rois , dont le nom 
Orne Ihiſtoire & pare la lEgende. | 
Un des premiers Etait le roi Clovis. ( 4) 
Je vois d*abord mon lecteur qui s' tonne, 
qu'un i grand roi , qui tout ſon peuple a mis 
Dans le chemin du benoſt paradis, 
Neait pu jouir du ſalut qu'il nous donne. 
Ah! qui croirait qu'un premier roi chretien 
Füt en effet damnE comme un payen ? 
Mais mon lecteur ſe ſouviendra tres-bien , 


Qu' etre lavé de cette eau ſalutaire 


Ne ſuffit pas, quand le cœur eſt gate, 
Or ce Clovis dans le crime empäté, 
Portait un cœur inhumain, ſanguinaire; 
Et ſaint Remi ne put laver jamais 

Ce roi des Francs gangrenè de forfaits, 


Parmi ces grands, ces ſouverains du monde, 
Enſevelis dans cette nuit profonde , 
On diſcernait le fameux Conſtantin, 
Eſt- il bien vrai? criait avec ſurpriſe 
Le moine gris: ò rigueur! ò deſtin! 
Quoi , ce heros fondateur de Vegliſe., 
Qui de la terre a chaſſé les faux dieux, 
Eſt deſcendu dans l'enfer avec eux ? 
Lors Conſtantin dit ces propres paroles: (e) 
Pai renverſé le culte des idoles 3 
Sur les debris de leurs temples fumans 
Au Dieu du ciel j'ai prodigue Penceys z 
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Mais tous mes ſoins pour ſa grandeur ſupreme 
N' eutent jamais d' autte objet que moi-meme; 


Les ſaints autels n*&taient A mes regards 
Qu'un marchepied du tr6ne des Ceſars. 
L*ambirtion, les fureurs, les dElices 
Eraient mes dieux, avaient mes ſacrifices, 


L!or des ch ẽtiens, leurs intrigues, leur ſang 


Ont cimente ma fortune & mon rang. 
Pour conſerver cette grandeur fi chere, 
Nai maſſacre mon malheureux beau père. 
Dans les plaiſirs & dans le tang plonge, 
Faible & barbare en ma fureur jalouſe, 
Ivre d'amour, & de ioupgons rongé, 
Je fis périr mon fils & mon ępouſe. 


O Grisbourdon ne tojs plus ẽtonné, 


Si comme toi Conſtantin eſt damn. 


Le r&vErend de plus en plus admire 
Tous ies {eciets du. tẽnebteux empire. 
Il voit pat tout de grands predicateurs , 
Riches piElats, caſuiſtes , docteurs , 
Moines 4*Eſp:gne, & nonnains d”Ttalie z 
De tous les rois il voit les confeſſeurs; 
De nos beautés il voit les ditecteurs; 
Le paradies ils ont eu dans leur vie. 
IU appercut dans le fond d'un detroit 


Certain frocard moitijE blanc, moitié noir; 


Porrant crinicre en écuelle arrondie. 
Au fier aſpect de cet animal pie, 


' Lou&s, fetEs ou nous ne ſommes pas: 


2 
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Le cogdelier riant d'un ris malin , 

Se dit tout bas: Cet homme eſt jacobin. (] 
Quel eſt ton nom? lui cria-t-il ſoudain. 
L'ombre repond d'un ton melancholique , 
Heias , mon fils, je ſuis ſaint Dominique. (g) 


A ce diſcours , à cet auguſte nom, 
vous euſficz vu reculer Grisbourdon ; 
Il fe ſignait, il ne pouvait le croire. 
Comment, dit-il, dans la caverne noire 
Un ſi grand faint , un apotre, un docteùr! | 
Vous de la foi le ſactè promoteur, 2 
Homme de Dieu, precheur Evangelique , | 
Vous dans l'enfer ainſi qu'un heretique ! 
Certes ici la grace eſt en de faut. 
Pauvres humains qu'on eſt trompe la-haut ! 
Et puis allez dans vos ceremonies , 
De tous les ſaints chanter les litanies. 


Lors repartit avec un ton dolent , 
Notre Eſpagnol au manteau noir & blanc: 
Ne ſongeons plus aux vains diſcours des 
hommes; 
De leurs erreurs qu'importe le fracas ? 
Infortunẽs, tourmentẽs on nous ſommes , 


Tel ſur la terre a plus d'une chapelle, 
Qui dans Fenfer eſt cuit bien triſtement; 
Et tel au monde on damng impunement , 


" 


108 CranT CinqQuitme. 


9 
nn... 


—— m 


Qui dans les cieux a la vie &ternelle. 

Pour moi je ſuis dans la noire ſéquelle, 
Très- juſtement pour avoir autrefois 
Perſecuté ces pauvres Albigeois. 

Je n*Etais pas envoye pour detruire , 

Et je (uis cuit pour les avoir fait cuire. 

Oh, quand j'aurais une langue de fer 
Toujours parlant., je ne pourrais ſuffite, 
Mon cher lecteur, a te nombrer & dire, 
Combien de ſaints on rencontre en enfer. 


Quand des damnes la cohorte rotie 
Eut aſſez fait au fils de ſaint Frangois 
Tous les honneurs de leur triſte patrie, 
Chacun cria d'une commune voix, 
Cher Grisbourdon, conte - nous, conte, conte; 
Qui t'a conduit vers une fin fi prompte; 
Conte- nous donc par quel Etonnant cas 
Ton ame dure eſt tombee ici- bas. 
Meffieurs, dit-il , je ne m'en defends: pas; 
Je vous dirai mon Etrange aventure, 
Elle pourra vous Etonner d*abord ; 
Mais il ne faut me taxer d' impoſture, 
On ne ment plus ſi · tõt que Yon eſt mort. 


J*Etais la-haut, comme on ſait, votre apòtre, 
Et pour Phonneur du froc & pour le votre; 
Je concluais exploit le plus galant 


Que jamais moine ait fait hors du couvent. 
Mon 
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Mon muletier, ah, Panimal inſigne! 
Ah, le gtand- homme! ah, quel rival con- 
digne! (h) 
Mon muletier ferme dans ſon devoir, 
D'Hermaphrodix avait paſſe l'eſpoit. 
Javais auſſi pour ce monſtre femelle 
Sans vanité prodignue tout mon zele 2 
Le fils d' Alix, ravi d'un tel effort, 
Nous laiſſait Jeanne en vertu de Paccord, 
Jeanne la forte, & Jeanne la rebelle 
Perdait bientòt ce grand nom de Pucelle , 
Entre mes bras elle ſe dEbattair ; 
Le muletier par- deſſous la tenait , 
ae Pane de bon cœur ricannait, 


Mais croirez-vous ce que je vais yous dire ? 
L'air s'enttꝰouvrit, & du haut de Pempire 
Quꝰon nomme ciel, lieu ou ni vous ni moi 
N'irons jamais, & vous ſavez pourquoi; 
Je vis deſcendte, © fatale merveille ! 

Cet animal qui porte longue oreille , 

Et qui jadis a Balaam parla, 

Quand Balaam ſur la montagne alla. 
Quel terrible ane ! il portait une ſelle 

D' un beau velours, & ſur Pargon d'icelle 
Etait un ſabre a deux larges tranchans: 
De chaque Epaule il lui ſortait une aile, 
Dont il volait, & devangait les verts, 
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A haute voix alors s'écria Jeanne, 
Dieu ſoit loue , voici venir mon ane, 
A ce diſcours je fus tranſi d*effroi ; 
L-ine à Finſtant ſes quatre genoux plie , 
Leve ſa queue & fa tte police, 

Comme difant a Dunois, monte-moi, 
Dunois le monte, & l'animal s'envole 

Sur notre t&te , & paſſe, & caracole. 
Dunois planant le cimeterre en main, 

Sur moi chetif fondit d'un vol ſoudain. 
Mon cher Satan, mon ſeigneur ſouverain, 
Ainſi, dit-on , lorſque tu fis la guerre 
Imprudemment au maitre du tonnerre, (i) 
Tu vis ſur toi $8'6lancer. ſaint Michel, 
Vengeur fatal des injures du ciel. 


Reduit alors & dEfendre ma vie, 

J*eus mon recours à la ſorcellerie. 

Je dépouillai d'un nerveux cordelier 

Le ſourcil noir & le viſage altier. 

Je pris la mine & la forme charmante 
D*une beauté douce, fraiche, innocente ; 
De blonds cheveux ſe jouaient fur mon fein. 
De gaze fine une étoffe brillante 

Fit entrevoir une gorge naiffante, 

J'avais tout Part du ſexe feminin. 

Je compoſais mes yeux & mon viſage; 

On y voyait oats nai veto 
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Qui toujours trompe , & qui toujours engage. 
Sous ce vernis un air de volupte 

Eat des humains rendu fou le plus ſage, 
J'euſſe amolli le ceeur le plus ſauvage; 

Car j'avais tout, artifice & beauté. 

Mon paladin en parut enchanté. 

Jallais perir ; ce heros invincible. 

Avait levE ſon braquemart (k) terrible; 
Son bras était a demi deſcendu , 

Et Grisbourdon ſe croyait pour fendu. 


—— 


Dunois regarde, il s'emeut, il garrEtes 
Qui de MEduſe cnt vu jadis la tete, 
Etait en roc mu ſoudainement ; 
Le beau Dunois changea bien autrement. 
i1 avait Pame avec les yeux frappee 
Je vis tomber ſa redoutable pe: 
Je vis Dunois ſentir à mon aſpect 
Beaucoup d'amour & beaucoup de reſpe&, 
Qui raurait cru que j'euſſe eu la victoire? 
Mais voici bien le pis de mon hiſtoire, 


Le muletier qui preſſait dans ſes bras 

De Jeanne d' Arc les robuſtes appas , 
En me voyant ſi gentille & fi belle, 
Brula ſoudain d'une flamme nouvelle. 
Helas ! mon cœur ne le ſoupgonnait pas 
De convoiter des charmes dElicats. 
Un cœur groſſier connaitre 1'inconſtance ! 
Il lacha priſe, & j'*eus la preference, 
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II quitte Jeanne, ah, funeſte beauté! 
A peine Jeanne eſt-elle en liberté, 
Queelle appercut le brillant cimeterte 
Qu' avait Dundis laiſſè tomber par terre, 
Du fer tranchant ſa dextre ſe ſaiſit, 

Et dans Vinſtant que le ruſtre infidele 
Quittait pour moi la ſuperbe Pucelle , 
Par le chignon Jeanne d'Arc m'abattit, 

Et d'un revers la nuque me fendit. 

Depuis ee tems je rai nulle nouvelle 

Du muletier , de Jeanne la cruelle , 
D' Hermaphrodix, de Pane, de Dunois. 
Puiſſent-ils tous @tre empalẽs cent fois! 

Et que le ciel qui confond les coupables, 
Pour mon plaiſir les donne a tous les diables! 
Ainſi parlait le moine avec aigreur, 

Et tout Venfer en rit d'aſſeʒ bon cœur. 
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(a) Ox diſait autrefois Sainte n'y touche 
& on diſait bien. On voit aiſẽment que ce 
une femme qui a l'air de n'y pas toucher : 
eeſt par corruption qu'on dit Ste. Mitouche. 
La langue dEgeEnere tous les jours. J*aurais 
ſouhaité que Vauteur efit eu le courage de 
dire Sainte ui touche, comme nos peres. 


() Satan eſt un mot caldcen , qui ſigniſie 
i-peu-pres l'arimane des Perſes, le typhon 
des Egyptiens , le pluton des Grecs , & parmi 
nous le diable. Ce n'eſt que chez nous qu'on 
le peint avec des cornes. Yoyez le VIle tome 


De forma diaboli du rEvErend pEre Tame 
bourini. 


(e) Frapart, nom d'amitié que les cor- 
deliers ſe donnerent enttr'eux des le quin- 
zieme ſiècle. Les doctes ſont partages ſur 
Petymologie de ce mot: il fignifie certaine- 
ment, frapeur robuſte, roide jouteur, 


(d) On ne peut regarder cette damnation 
de Clovis & de tant d'autres, que comme 
une fiction pottique : cependant on peut, 
moralement parlant , dire que Clovis a pu 
etre puni pour avoir fait aſſaſſiner pluſieùrs 
régas ſes voiſins, & pluſieurs de ſes parens ; 
ce qui weſt pas trop chretien. 


(e) Conſtantin arracha la vie à ſon beau. 
pere, a {on beau-frere, a ſon neveu, a ſa 
temme , a ſon fils, & fut le plus ambitieux , 
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le plus vain, & le plus voluptueux de tous 
les hommes; d'ailleurs bon catholique: mais 
il mourut arien, & baptiſé par un EvEque 
arien. 


(J) Les cordeliers ont été de tout tems 


ennemis des dominicains. 


if g) Il ſemble que Pauteur wait voulu 
faire ici qu'une plaiſanterie. Cependant ce 


Guſman, inventeur de l'inquiſition, & que 


nous appellons Dominique, fut réellement 
un perſécuteur. Il eſt certain que les La ngue- 
dociens nommes Albigeois<taient des peuples 
fideles A leur ſouverain, & qu'on leur fit 
la guerre la plus barbare , uniquement à 
cauſe de leurs dogmes. II n'y a rien de plus 
abominable que de faire perir par le fer & 

ar le feu, un prince & ſes ſujets, ſous 
pretexte quils ne penſent pas comme nous, 


) Condigne, du latin condignus; ce mot 
ſe trouve dans les auteurs du ſeizième ſiècle. 


(i) Cette guerre neſt rapportée que dans 
le livre apocryphe ſous le nom d'Enoch; 
il wen eſt parlé ailleurs dans aucun livre 
juif. Le chef de FParmee ct<leſte. Etait en effet 
Michel, comme le dit notre auteur ; mais 
le capitaine des mauvais anges n*Etajt point 
Satan, c*Etait Semixiah : on peut excuſet 
cette inadvertance dans un long poëme. 


(k) Ancien mot qui fignifie cimetetre. 
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CHANT SIXIEME. 


e Aventure d' Agnes & de Monroſe. Temple * 
de la renommee, Aventure tragique de 
; Dorothee. 


© vITTONs Venfer, quittons ce gouffre 
t _ immonde, 

| Od Grisbourdon bruile avec Lucifer: 
Dreſſons mon vol aux campagnes de l'air, 
Et revoyons ce qui ſe paſſe au monde. 

Ce monde, helas, eſt bien un autre enfer. 
Je vois par-tout Finnocence proſcrite , 
L'homme de bien flétri par Phypocrite ; 
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L*eſprit , le gout, les beaux arts Eperdus , 
sont envolés, ainſi que les vertus. 

Une rampante & lacke politique 

Tient lieu de tout, eſt le mérite unique, 
Le zele affreux des dangereux dévots 
Contre le ſage arme la main des ſots : 

Et Vinteret, ce vil roi de la terre, 

Pour qui l'on fait & la paix & la guerre, 
Triſte & penſif aupres d'un coffre-fort, 
vend le plus faible aux crimes du plus fort, 
Cherifs mortels inſenſés & coupables , 

De tant d*horreurs à quoi bon vous noircir? 
Ah, malheureux qui peEchez ſans plaifir, 
Dans vos erreurs ſoyez plus raiſonnables ; 
Soyez au moins des pecheurs fortunes ; 

Et puiſqu' il faut que vous ſoyez damnes, 
Damnez-vous donc pour des fautes aimables, 


Agnes Sorel ſut en uſer ainfi : 
On ne lui peur reprocher dans ſa vie 
Que les douceurs d'une tendre folie. 
Je lui pardonne, & je penſe qu*auſh 
Dieu tout clement aura pris pitiẽ delle : 
En paradis tout ſaint weſt pas pucelle; 
Le repentir eſt vertu du pecheur. 

Quand Jeanne d' Arc defendait ſon honnenr, 

Et que du fil de fa cEleſte EpEe 
De Grisbourdon la tEte fut coupe, 
Notre ane ailé qui deſſus ſon hatnoig 
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Portait en l'air le chevalier Dunois, 
Concut alors le caprice profane 

De Veloigner & de I'6ter à Jeanne. 
Quelle raiſon en avait-il? l'amour; 

Le tendre amour, & la naiſlante envie, 
Dont en ſecret ſon ame Etait ſaiſie. 
L'ami lecteur apprendra quelque jour 
Quel trait de flamme & quelle idée hardie 
Preſſait deja ce heros d' Arcadie. 


L*animal ſaint eut done la fantaiſie 
De s'envoler devers la Lombardie : 
Le bon Denis en ſecret conſeilla 
Cette eſcapade A ſa monture ailée; 
Vous demandez, lecteur, pourquoi cela 
C'eſt que Denis lut dans l'ame rroublee 
De ſon bel ine & de ſon beau bitard. 
Tous deux bralaient d'un feu qui tòt ou tard 
Aurait pu nuire a la cauſe commune, 


perdre la France, & Jeanne & ſa fortune, 


Denis penſa que l'abſence & le tems 

Les guériraient de leurs amours naiſſans. 
Denis encor avait en cette affaire 

Un autre but, une bonne œuvre I faire. 
Craignez, lecteur, de blamer ſes deſſeins; 
Et reſpecte⁊ tout ce que font les ſaints, 


L'ine celeſte od Denis met (a gloire, 
&envola donc loin des rives de Loire, 
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Droit vers le Rhone , & Dunois ſtupefait 
A tire d' aile eſt parti comme un trait. 

Il regardait de loin ſon heroine , 

Qui toute nue, & le fera la main, 

Le cœur Emu d'une fureur divine, 
Rouge de ſang ſe frayait un chemin. 
Hermaphrodix veut Varreter en vain; 
Ses farfadets, ſon peuple acrien , 

En cent facons volent ſur ſon paſſage. 
Jeanne s'en moque & paſſe avec courage. 


Lorſqu*en un bois quelque jeune imprudent 


Voit une ruche, & s'approchant admire 
IL. art Etonnant de ce palais de cire ; 

De toutes parts un eſſaim bourdonnant 
Sur. mon badaut s'en vint fondre avec rage, 
Un peuple ailé lui couvre le viſage; 
L*homme pique court a tort, a travers, 
De ſes deux mains il frappe, il ſe demene, 
Diſſipe, tue, Ecraſe par centaine , 

Cette canaille habitante des airs, 

C*Etait ainſi que la Pucelle fiere 

Chaſlait au loin cette foule lEgere. 


A ſes genoux le chettif muletier 
Craignant pour ſoi le ſort du cordelier, 
Tremble & s*Ecrie, O pucelle, 6 ma mie! 
Dans Þecurie autrefois tant ſervie ! 

Quelle furie ! epargne au moins ma vie, 
Aue les honneurs ne changent point tes mæœurs. 
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Tu vois mes pleurs, ah, Jeanne] je me meurss 
Jeanne rEpond , faquin, je te fais grace, 
Dans ton vil ſang de fange tout chargé 
Ce fer divin ne ſera point plonge, 
Vegete encor , & que ta lourde maſſe 
Ait 3 Pinſtant Phonneur de me porter: } 
Je ne te puis en mulet tranſlater ; - 
Mais ne m'importe ici de ta figure, 
Homme ou mulet tu ſeras ma monture. 

| Dunois m'a pris Pane qui fut pour moi, 
Et je pretends le tetrouver en toi ; 
C.a qu'on ſe courbe : elle dit, & la bete 

Baiſſe à l' inſtant ſe chauve & lourde tète, 

ö Marche des mains, & Jeanne ſur ſon dos 
Va dans les champs affronter les hEros. - 
Pour le genie il jura par ſon pète, | 

3 De tourmenter toujours les bons Frangais z 
Son cœur navre pencha vers les Anglais, 
Il ſe promit dans ſa juſte colere, | x 
De bien punir tout Frangais indiſcret , 
Qui pour ſon dam paſſerait ſur ſa terre, 
Il fait bitir au plus vite un chateau 
D'un gotit bizarre & tout-a-fait nouveau, 
Un labyrinthe , un piége on ſa vengeance 
Veut attraper les hEros de la France. (a) 


Mais que devint la belle Agnes Sorel ? 
1 Vous ſouvient-il de ſon trouble cruel? 
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Comme elle fut interdite, Eperdue, 
Quand jean Chandos Pembraſſait toute nue? 
Ce Jean Chandos s'élanga de ſes bras, 
Tres- bruſquement & courut aux combats, 
La belle Agnes crut ſortir d'embarras. 

De fon danger encor toute ſurpriſe , 

Elle jurait de n*erre jamais priſe 

A l'avenir en un ſemblable cas. 

Au bon roi Charles elle jurait tout bas 
D'aimer toujours ce roi qui n'aime qu'elle, 
De reſpecter ce tendre & doux lien, 

Et de moutir plutot qu'ëtre infidelle. 
Mais il ne faut jamais jurer de rien. 


Dans ce fracas, dans ce trouble effroyable, 
D'un camp ſurpris tumulte inſéparable, 
Quand chacun court, officier & ſoldat, 
Que bun s'enfuit, & que l'autre combat, 
Que les valets, fripons ſuivans Parmee, 
Pillent le camp de peur des ennemis: 
Parmi les cris, la poudre & la fumée, 
La belle Agnes ſe voyant ſans habits, 
Du grand Chandos entre en la garderobe; 
Pais aviſant chemiſe, mules, robe, 
Saifit le tout en tremblant & ſans bruit, 
Meme elle prend juſqu'au bonnet de nuit. 
Tout vient à point; car de bonne fortune 


Elle appercut une jument bai brune, 
Bride 
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Bride à la bouche & elle ſur le dos, 
Que l'on devait amener a Chandos. 
Un écuyer, vieil ivrogne intrEpide, 
Tout en dormant la tenait par la bride, 
L'adroite Agnes s' en va ſubtilement 
Oter la bride a PEcuyer dormant , 

Puis ſe ſervant de certaine eſcabelle , 


V pole un pied, monte, ſe met en ſelle, 


pique, & s'en va, croyant gagner les bois, 
Pleine de crainte & de joie a la fois. 

ami Bonneau court 2 pied dans la plaine, 
En maudifſant ſa peſante bedaine , | 

Ce beau voyage, & la guerre, & la cour, 

Et les Anglais, & Sorel, & l'amour. 


Or, de Chandos le tres-fidele page, 
( Monroſe Etait le nom du () perſonnage ) 
Qui revenait ce matin d'un meſſage, 
Voyant de loin tout ce qui fe paſſait, 
Cette jument qui vers les bois courait , 
Et de Chandos la robe & le bonnet ; 
Devinant mal ce que ce pouvait Etre , 
Crut fermement que c'<tait ſon cher maĩtre, 
Qui loin du camp demi nud s'enfuiait. 
Epourante de PEtrange aventure , 
D'un coup de fouet il hate ſa monture , 
Galope & crie , ah mon maitre! ah ſeigneur ! 
Vous pourſuit-on ? Charlot eſt-i] vainqueur ? 
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Ou courez-vous? Je vais par-tout vous ſuivre: 
Si vous mourez , je ceſſerai de vivre, 


11 dit, & vole, & le vent emportait io 
Lui, ſon cheval & tout ce qu'il diſait. 2 
La belle Agnes qui ſe croit pourſuivie , 4 iy 


Court dans le bois au peril de ſa vie: 
Le page y vole, & plus elle s'enfuit, 14 
Plus notre Anglais avec ardeur la ſuit. 1 
La jument bronche, & la belle Eperdue, 1 
Jetant un cri dont retentit la nue, 
Tombe a cote, lur la terre étendue. 

Le page arrive auf: prompt que les vents ; 
Mais il perdit Puſage de ſes fens , 
Quand cette robe ouverte & voltigeante 
Lui dẽcouvtit une beautẽ touchante, 
Un ſein d' albätre & les charmans tréſors \ 
Dont la nature enrichiflait ſon corps. | 
Bel Adonis, (c) telle fut ta (ſurpriſe, 

Quand la maitreſſe & de Mars & d' Anchiſe, f 
Du haut des cicux, le ſoir au coin d' un bois, 

S' offrit a toi pour la premiere fois. 

Venus ſans doute avait plus de parure; 

Une jument n' avait point renverſE 

Son corps divin de fatigue haraſſẽ; 

Bonnet de nuit n'ẽtaĩt point ſa coëffure, 14 
Son cu d'ivoire Etait ſans meurtriſſure. 1 
Mais Adonis à ces attraits tout nuds , N 
Balancerait entre Agnes & Venus. 
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Le jeune Anglais ſe ſentit ame atteinte 
D'un feu mele de reſpect & de crainte; 
Il prend Agnes, & Pembraſſe en tremblant; 
Helas ! dit-il, ſeriez- vous point bleſſée ? 
Agnes ſur lui tourne un eil languiſſant, 
Et d'une voix timide , embarraſſee , 
En ſoupirant elle lui parle ainſi: 
Qui que tu ſois qui me pourſuis ict, 
» si tu ras point un cœur ne pour le crime, 


2 Nꝰabuſe point du malheur qui m' opprime, 


v eune Etranger , conſerve mon honneur , 
2 Sois mon appui, ſois mon libeErateur, 
Elle ne put'en dire davantage: 

Elle pleura , dErourna ſon viſage , 

Triſte, confuſe, & tout bas promettant 


D*Etre fidelle au bon roi ſon amant. 


Monroſe ẽmu, fut un tems en ſilence 
Puis il lui dit d'un ton tendre & touchant , 
„ O de ce monde adorable ornement , 
„Que ſur les cœurs vous avez de puiſſance! 
» Je ſuis A vous: compte ſur mon ſecours 3 


» Vous diſpoſez de mon cœur, de mes jours, 
» De tout mon ſang ; ayez tant d' indulgence 


Que d'accepter que j'oſe vous ſervir : 


„ Je wen veux point une autre rẽcompenſe: 


» C'eſt Etre heureux que de vous ſecourir. 
Il tire alors un flacon d'eau des Earmes - 
Sa main timide en arroſe ſes charmes, 
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Et les endroits de role & de lys, 
Queavaient la (elle & la chiite meurtris. 
La belle Agnes rougiſſait ſans colere, 
Ne trouvait point fa main trop tEmeEraire , 
Er le lorgnait ſans bien ſavoir pourquoi , 
Jurant ronjours d*Ctre fidelle au roi. 

Le page ayant employe ſa bouteille; 

Rare beauté, dir-il , je vous conſeille 
De cheminer juſqu'en un bourg voiſin , 
Nous marcherons par ce petit chemin. 
Dedans ce bourg nul ſoldat ne demeure : 
Nous y ſerons avant qu'il ſoit une heute. 
J'ai de Pargent , & l'on vous trouvera 
Et coeffe & jupe, & tout ce qu'il faudia 
Pour habiller avec plus de décence 

Une beautẽ digne d'un roi de France. 


La dame errante approuva fon avis; 
Monroſe ẽtait fi tendre & fi ſoumis, 
Etait fi beau, ſavait I tel point vivre, 
Qu'on ne pouvait s' empècher de le ſuirre, 


Quelque cenſeur , interrompant le fil 
De mon diſcours, dira, mais ſe pent-il 
Qu un ẽtourdi, qu'un jeune Anglaiꝭ, qu'un page 
Fur pres d' Agnès reſpectueux & ſage? 
Qu'il ne prit point la moindre liberté? 
Ah laiſſez la vos cenſures rigides ; 
Ce page aimait, & fi la volupté 
Nous rend hardis, l'amour nous rend timides. 
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Agnes & lui marchatent done vers ce bourg, 
$*entretenant de beaux propos d'amour, 
D'exploits de guerre & de chevalerie, 

De vieux romans pleins de galanterie. 

Notre Ecuyer de cent pas en cent pas 

S' approchait d' elle, & baiſait ſes beaux bras; 
Le tout d'un air reſpectueux & tendte; 

La belle Agnes ne ſavait s'en de fendre; 
Mais rien de plus: ce jeune homme de bien 
Voulait beaucoup, & ne demandait rien. 
Dedans le bourg ils ſont entres a peine, 
Dans un logis ſon Ecuyer la mene 

Bien fatiguce 3; Agnes entre deux draps 
Modeſtement repoſe ſes appas 3 

Monroſe court, & va tout hors d*haleine 
Chercher partout pour dignement ſervir , 
Alimenter , chauſſer, coëffer, vetir 

Cette beautẽ dEja ſa ſouveraine. 

Charmant enfant dont l'amour & Phonneur 
Oat pris plaiſir a diriger le cœur, 

Ou ſont les gens dont la ſageſſe ẽgale 

Les procedes de ton ame loyale? 


Dans ce logis (je ne puis le nier,) 
De Jean Chandos logeait un aumönier. 
Tout aumonier eſt plus hardi qu'un page. 
Le ſcelẽrat informe du voyage 
Da beau Monroſe & de la belle Agnes, 
Et trop inſtruit que dans ſon voiſinage 
L iij 
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A quatre pas repoſaient tant dattraits ; 
Preſſé ſoudain de ſon deſir infame , 

Les yeux ardens , Ie ſang rempli de flamme, 
Le corps en rut, de luxure enivre, 

Entre en jurant comme un defeſpere , 
Ferme la porte & les deux rideaux tire. 
Mais, cher lecteur, il convient de te dire 
Ce que faiſait en ce meme moment 

Le grand Dunois ſur (on àne volant. 


Au haut des airs où les Alpes chenues 
Portent leur tete & diviſent les nues, 
Vers ce rocher fendu par Annibal, (d) 
Fameux paſſage aux Romains ſi fatal, 
Qui voit le ciel s'arrondir ſar ſa tete , 
Et ſous ſes pieds ſe former la tempete , 
Eſt un palais de marbre tranſparent , 
Sans toit ni porte, ouvert a tout venant. 
Tous les dedans ſont des glaces fidelles; 
Si que chacun qui paſſe devant elles, 
Ou belle ou laide, ou jeune homme ou barbon, 
Peut ſe mirer tant qu'il lui ſemble bon. 


Mille chemins menent devers l'empite 
De ces beaux lieux ol fi bien Fon fe mire: 
Mais ces chemins ſont tous bien dangercux ; 
11 faut franchir des abimes affreux. 

Tel bien ſouvent ſur ce nouvel olympe 
Eſt arrive fans trop ſavoir par ou ; 
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Chacun y court, & tandis que l'un grimpe', 
Il en eſt cent qui ſe eaſſent le cou. 


De ce palais la ſuperbe maitreſſe 
Eſt cette vieille & bavarde deefle , 
La Renommee , à qui dans tous les tems 
Le plus modeſte a donne quelque encens. 
Le ſage dit que ſon cceur la mepriſe , 
qu'il hait Peclat que lui donne un grand nom, 
Que la louange eſt pour Yame un poiſon, 
Le ſage ment, & dit une ſottiſe. 


La Renommee eſt donc en ces hauts lieux, 
Les courtiſans dont elle eſt entource , 
Princes, pédans, guerriers, religieux, 
Cohorte vaine, & de vent enivree , 

Vont tous priant, & criant A genoux: 

O Renommee! ò puiſſante deefle ! 

Qui ſavez tout, & qui parlez ſans ceſſe, 
Par charité parlez un peu de nous. | 
Pour contenter leurs ardeurs indiſcrettes , 
La Renommee a toujours deux trompettes 2 
L'une a {a bouche appliquee a propos, 

Va c<ElEbrant les exploits des heros ; 

L'autre eſt au cu, puiſqu'il faut vous le dire: 
C'eſt celle - là qui ſert A nous inſtruire 

De ce fatras de volumes nouveaux, 
Productions de plumes mercenaires , 

Et du Parnaſſe inſectes EphEmeres , 
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Qui l'un par Vautre cclipſes tour-a-tour , 
Faits en un mois, periſſent en un jour; 
Enſevelis dans le fond des colleges , 
Ronge<s de vers, eux & leurs privileges. 


Un vil amas de prẽtendus auteurs, 
Du vrai genie infames detracteurs , 
Guyon, Freron , la Baumelle, Nonotte , 
Et ce tebut de la troupe bigotte, 
Ce Savatier de la fraude inſtrument , 
Qui vend ſa plume , & ment pour de Pargent; 
Tous ces marchands d'opprobre & de fumce 
Oſent pourtant chercher la Renommee; 
Couverts de fange, ils ont la vanité 
De ſe montrer a ſa divinité. 
A coups de fouet chaſſes du ſanctuaire, 
A peine encor ils ont vu ſon derriète (e). 


Gentil Dunois ſur ton Anon monte , 
En ce beau lieu tu te vis ttanſporté. 
Ton nom fameux qu'avec juſtice on fete, 
Etait corné par la trompette honnete, 
Tu regardas ces miroirs ſi polis. 
O quelle joie enchantair tes eſprits ! 
Car tu voyais dans ces glaces brillantes 
De tes vertus les peintures vivantes: 
Non-ſculement des ſièges, des combats , 
Et ces exploits qui font tant de fracas : 
Mais des vertus encor plus difhciles. , 


Cnant SIXIEME, 129 


— 
— —— — 


Des malheureux de tes bienfaits charges 
Te bẽniſſant au ſein de leurs aſyles, 

Des gens de bien i la cour proitges , 
Des orphelins de leurs tuteurs venges, 
Dunois ainſi contemplant ſon hiftoire , 
Se complaiſait A jou'r de fa gloire. 

Son ane auſſi gamuſait A ſe voir, 

Se pavanait de miroir en miroir. 


On entendit deſſus ces entrefaites , 
Sonner en hair une des deux trompettes 2 
Elle difait : Force Phorrible jour 
On dans Milan la ſentence eſt dictèe; 
On va bruler la belle Dorothee. 
Pleurex , mortels , qui connaiſſex Vamour. 
Qui? dit Dunois, quelle eſt donc cette Belle ? 
Qu'a-t- elle fait? pourquoi la brüle-t-on? 
Paſſe apres tout fi c'eſt un Laidton; 
Mais dans le feu mettre une jeune tendron , 
Par tous les ſaints c'eſt choſe trop cruelle, 
Les Milanais ont done perdu l'eſprit. 1 
Comme il parlait , la trompette reprit : : 
O Dorothée, 06 pauvre Dorothée! | 
En feu cuiſant tu vas ttre jettee , ö 
Si la valeur d'un chevalier loyal 
Ne te recout de ce braſier fatal. 


_— 


A cet avis Dunois ſentit dans l'ame 
Un prompt defir de ſecourir la dame 
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Car vous ſave que ſi-tòt qu'il goffrait 
Occaſion de marquer fon courage, 

Venger un tort, redreſſer quelqus dutrage, 
Sans raiſonner ce héros y coutait. 

Allons, dit-il a fon ine fidèle, 

Vole a Milan, vole on Phonneur t'appelle. 
L'ane aufli-t6t ſes deux ailes &tend ; 

Un Cherubin va moins rapidement. (F) 
On voit dj la ville od la juſtice 
Arrangeait tout pour cet affreux ſupplice, 
Dans la grand*place on Eleve un bücher; 
Trois cents archers , gens cruels & timides, 
Du mal d'autrui monſtres toujours avides, 
Rangent le peuple , empechent d'approcher, 
On voit par- tout le beau monde aux fenetres ; 
Attendant Pheure , & dEja larmoyant ; 
Sur tin-balcon Varcheveque & ſes pretres 
Obſervent tout d'un œil ferme & content, 


Quatre Alguazils (g) amènent Dorothée, 
Nue en chemiſe, & de fers gatrottée; 
Le déſeſpoir & la confuſion , 

Le juſte excès de ſon affliction , 

Devant ſes yeux rEpandent un nuage , 
Des pleurs amers inondent (on viſage; 
Elle entrevoit d'un il mal aſſure 
L'affreux poteau pour ſa mort prepate, 
Et (es ſanglots ſe faiſant un paſſage : 

» O mon amant ! & toi qui dans mon cœut 
„ Regnes encor en ces momens d' horreur !,, 
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Elle ne put en dire davantage, 


Et beguayant le nom de ſon amant , 
Elle romba ſans voix, ſans mouvement , 
Le front jauni d'une paleur mortelle: 
Dans cet 2 elle Etait encor belle. 


Un ſclerat nommé 'Sacrogorgon , 
De Farchev&que infame champion, (5) 
La dague au poing vers le bücher gPavance 5 
Le chef armé de fer & d'impudence , 
Et dit tout haut: Meſſieurs, je jure Dieu, 
Que Dorothée a merité le feu. 
Eſt-il quelqu'un qui prenne fa querelle ? 
Eft-il quelqu'un qui combatte pour elle? 
S'il en eſt un, que cet audacieux 
Oſe I Vinſtant ſe montrer à mes yeux, 
Voici de quoi lui fendre la cervelle. 
Diſant ces mots, il marche ficrement , 
Branlant en Pair un braquemart (7) tranchant, 
Roulant les yeux, tordant fa laide bouche; 
On frémiſſait a ſon aſpect farouche ; 
Et dans la ville il n*ctait Ecuyer 
Qui Dorothte osat juſtifier: 
Sacrogorgon venait de les confondre : 
Chacun pleurait , & nul n'olait rEpondre, 


Le fier prélat, du haut de ſon balcon , 
Encourageait le brutal champion. 

Le beau Dunois qui planait ſur la place, 
Fut fi choque de Vinſolente audace 


ef, Es Dl RPE A SS. + a 
FRI SE * TT E 3 8 A 
n Fl AL 
ASL TAS 
Rid 


* 


ie r ns wy nav 
132 CHANT SINIEME. 


W 


De ce pervers; & Dorothée en pleurs 
Etait ſi belle au (ein de tant d' horreurs, 
Son déſeſpoir la rendait fi touchante, 
Queen la voyant il la crut innocente. 

11 ſaute A terre, & d'un ton Eleve : 
C'eſt moi, dit- il, face de rEprouve, 
Qui viens ici montrer par mon courage, 
Que Dorothee eſt vertueuſe & ſage; 

Et que tu n'es qu'un fanfaron brutal, 
Suppot du crime, & menteur d<loyal. 
Je veux d'abord ſavoir de Dorothée, 
Quelle noitceur lui peut Cetre imputee , 
Quel eſt ſon cas, & par quel guet-à- pan 
On fait bruler les Belles a Milan; 

Ii dit; le peuple à la ſurpriſe en proie 
Pouſſa des cris d*cſperance & de joie. 
Sacrogergon , qui fe mourait de peur, 
Fit comme il put ſemblant d'avoir du cœur. 
Le fier prelat ſous {a mine hypocrite 

Ne peut cacher le trouble qui l'agite. 


A Dorothée alors le beau Dunois 
S'en vint parler d'un air noble & couttois, 
Les yeux baiſſés la Belle lui raconte 
En ſoupirant fon malheur & ſa honte: 
L*3ine divin ſur Vegliſe perché 
De tout ce cas paraiſlait fort touch : 
Et de Milan les devotes familles 
Beniſſaient Dieu qui prend pitié des filles. 
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(a * Oyex le dix · ſeptième chant, 


() Ceſt le meme page ſur le derrière 
duquel Jeanne avait crayonne trois fleurs de 


lys. 


(e) Adonis ou Adoni , fils de Ciniras & 
de Mirra , dieu des Phéniciens, amant de 
Venus Aﬀearte, Les Pheniciens pleuraient 
tous les ans ſa mort, entuice ils fe ret= 
jouiflaient de ſa rElurrection, 


(d) On croit qu' Annibal paſſa par la 


Savoie: c'eſt donc chez le, Savoyards qu'eſt 


le temple de la Renommee, 


(e) Ce ramas eſt bien vil en effet. Ces 
gens la, comme on. ſait, ont vomi des 
torrens de catomnies contre Pauteur qui ne 
leur avait fait aucun mal. Ils ont imprimé 
qu'il était un plagiaire, qu'il ne croyait 
pas en Dieu, que le bienfaiteur de la race 
de Corneille était bl'ennemi de Corneille 3 
qu'il Etait fils d'un paylan. Ils lui ont at- 
tribué les aventutes les plus fauſſes. Ils ont 
redit viogt fois qu'il vendait ſes ouvrages. 
il et bien jaſte qu'à la fin il chaſſe cette 
canaille du ſanctuaite de la Renommee , oũ 
elle a voulu s'introduire, comme des vo- 
leurs ſe gliſſent de nuit dans une égliſe, 
pour y voler des calices, 
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V Cherubin , eſprit céleſte, ou ange du 
ſecond ordre de la premiere hiétarchie Ce 
mot vient de PheEbren cherub, dont le pluriel 
eſt cherubins. Les chérubins avaient quatre 
ailes comme quatre faces, & des pieds de 
c | EIS 
- '(g) Alguzzil, rn gt en arabe ignihe 
Huiffier , dela alguaxi! archer eſpagnol, 


Arabes , il fignifie ſoldat. 


1 Braquemart » du grec braꝶ ima era, 
courte pee. 8 
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(h) Champion vient de champ, pion du 
champ: pion , mot indien adopté par les 
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Comment Dunois ſauva Dorothee condam · 
nee à la mort par Pinquiſiton, 


Je fus quittE par ma belle maitreſſe, 

Mon tendre cœur fut navre de triſteſſe; 
Et je penſai renoncer aux amours z 
Mais d'offenſer par le moindre diſcours, 
Cette beautẽ que j'avais encen(Ce , 
De ſon bonheur oler troubler le cours, 


Un tel forſait n'entrera dans ma penſce. 
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Gener un cœur ce n'eſt pas ma facon, 
Que ſi je traite ainſi les infidelles, 
Vous comprenez à plus forte raiſon, 


Que je reſpecte encor plus les cruelles. 
II eſt affreux d' aller perſẽcuter 
Un jeune cœur que Pon n'a pu dompter. 


Si la maitrefle, objet de votre hommage , 
Ne peut pour vous des memes feux bruler , 
Cherchez ailleurs un plus doux eſclavage; 
On trouve aſſez de quoi fe conſoler; 

Ou bien buvez: ceſt un parti fort ſage, 
Ert.pltit a Dieu qu'en un eas tout parcil , 
Le tonſure , qu*amour rendit barbare , 
Cet oppreſſeur d'une beautẽ fi rare, 

Se fit ſervi d'un auſſi bon conſeil! 


Déja Dunois à la belle aMiigee 
Avait rendu le courage & l'eſpoir: 
Mais avant tout il convenait ſavoir, 
Les attentats dont elle était charge. 


O vous, dit-elle, en baiſſant ſes beaux yeux, 
Ange divin qui deſcendez des cieux, 
Vous qui venez prendre ici ma defenſe , 
Vous ſavez bien quelle eſt mon innocence, 
Dunois reprit: Je ne ſais qu'un mortel; 
Je ſuis venu par une Etrange allure, 

Pour vous ſauver d'un trépas ſi cruel. 
Nul dans les cœurs ne lit que Peternel, 
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2 5 Je crois votre ame & vertueuſe & pure 3 
Mais dites- moi pour Dieu votre aventure. 
1 Lors Dorothée en eſſuyant les pleurs, 


. Dont le torrent ſon beau viſage mouille, 
ON Dit: l'amour ſeul a fait tous mes malheurs. 
Connaiſſez-vous monſieur de la Trimouille ? 


Oui; dit Dunois , c'eſt mon meilleur ami, 
Peu de hEros ont une ame auſh belle; 
Mon roi n'a point de guerrier plus fidele ; 
L'Anglais n'a point de plus fier ennemi ; 
Nul chevalier weſt plus digne qu'on l'aime. 
Il eſt trop vrai, dit-elle, c'eſt lui - meme. 
Il ne s'eſt pas EcouleE plus d'un an, 
Depuis le jour qu'il a quitté Milan. 
C'eſt en ces lieux qu'il m' avait adoree z 
Il le jurait , & j'ole Etre aſſuree , 
Que ſon grand cœut eſt toujours enflamme , 
Qu'il m'aime encor; car il eſt trop aime. 


Ne doutez point, dit Dunois, de ſon ame; 
| Votre beaut vous rEpond de (a flamme: 
ex, WE Je le connais, il eſt, ainſi que moi, 
KH A ſes amours fidele comme au roi. 
v I“ autre reprit, ah! monſicur , je vous crot, | 
nce, O jour heureux ou je le vis paraitre , 0 
5 = Oudes mortels il était A mes yeux : 
. Le plus aimable & le plus vertueux, 
x Ou de mon cœur il ſe rendit le mattre ! 
2 M ij 


7 
3 
MA . 2 + 


EL 


138 CHanT SEPTIFME. 


Je Padorais avant que ma raiſon 
Eůt pu ſavoir ft je Paimais ou non. 


Ce fut, monſieur , 6 moment deleRtable! - } 
Chez ParchevEeque od nous tions I table, f 
Que ce heros plein de ſa paſſion 
Me fit, me fit ſa déclaration. 

Ah! j'en perdis la parole & la vue. 

Mon ſang brüla d'une ardeur inconnue: 
Du tendre amour j*ignorais le danger, 

Et de plaiſir je ne pouvais manger. 

Le lendemain il me rendit viſite: 

Elle fut courte, il prit congé trop vite, 
Quand il partit, mon cceur le rappellait, 
Mon tendre cœur après lui s'enxolait. 

Le lendemain il eut un rete-a-tere ' 

Un peu plus long, mais non pas moins honnete, 
Le lendemain il en recut le prix, 

Par deux baiſers ſur mes levres ravis. 

Le lendemain il ofa davanrage , 

I! me promit la foi de mariage. 

Le lendemain il fut entreprenant, 

Le lendemain il me fit un enfant. 

Que dis- je, hElas ? faut - il que je raconte 

De point en point mes malheurs & ma honte, 
Sans que je ſache, 6 digne chevalier! 

A quel h<ros j*ole me confier? 


Le chevalier par pure obciſTance 
Dit fans vanter ſes faits ni ſa naiſſance, 
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Je ſuis Dunois. C'Etait en dire aſſez. 

Dieu, reprit-elle , 6 Dieu qui m'exaucez , 
Quoi vos bont&s font voler à mon aide 

Ce grand Dunozs , ce bras A qui tout cede ? 
Ah qu'on voir bien d' od vous tenez le jour; 
Charmant bitard ; coeur noble, ame ſublime, 
Le tendre amour me faiſait ſa victime ; 
Mon ſalut vient d'un enfant de l'amour: 
Le ciel eſt juſte & Peſpoir me ranime. 


Vous ſaurez donc, brave & gentil Dunois , 
Que mon amant au bout de quelque mois 
Fut oblige de partir pour la guerre, 

Guerre funeſte , & maudite Angleterre 1 

11 Ecouta la voix de fon devoir. 

Mon tendre amour Etait au dEſeſpoir, 

Un tel Etat vous eſt connu ſans doute ; 

Et vous ſavez, monſieur, ce qu'il en coute 

Ce fier devoir fait ſeul tout nos malheurs; 

Je PEprouvais en rEpandant des pleurs : 

Mon cœur Etait force de ſe contraindre , 

Et je mourais, mais ſans pouvoir m'en 
plaindre. 

Il me donna le preſent amoureux, 

D' un bracelet fait de ſes blonds cheveux, 

Et ſon portrait qui trompant ſon abſence, 

M'a fait cent fois retrouver ſa preſence, 

Untendre écrit ſur-tout il me laiſſa, 


Que de ia main le ferme amour traca, 
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C*ctait , monſieur, une juſte promeſſe, 
Un cher garant de ſa ſainte tendreſſe: 

On y liſait : je jure par l'amour, 

Par les plaiſirs de mon ame enchantee , 
De reventr bientòt en cette cour , 56 
Pour epouſer ma chere Dorothée. 


Las il partit, il porta ſa valeur 
Dans Orléans. Peut-Etre il eſt encore 
Dans ces remparts, oli Pappella Phonneur, 
S'il y ſavait quels maux & quelle horreur 
Sont loin de lui le prix de mon ardcur ! 
Non, juſte ciel! il vaut mieux qu'il Vignore, 


11 partit donc; & moi je m'en allai , 
Loin des ſoupcons d'une ville indiſcrete , 
Chercher aux champs une ſombre retraite, 
Conforme aux ſoins de mon cœur deſole, 
Mes parens morts, libre dans ma triſteſſe, 
Cachẽe au monde, & fuyant tous les yeux, 
Dans le ſecret le plus myſterieux 
J*enſevelis mes pleurs & ma groſſeſſe. 

Mais par malheur, hélas! je ſuis la niece 
De Farcheveque. A ces funeſtes mots 
Elle ſentit redoubler ſes ſanglots. 


Puis vers le ciel tournant ſes yeux en larmes, 
J*avais , dit- elle, en ſecret mis au jour 
Ce tendre fruit de mon furtif amour; 
Avec mon fils conſolant mes alarmes, 
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De mon amant jattendais le retour. 
A b'archevèque il prit en fantaiſie 
De venir voir quelle eſpece de vie 
Menait ſa niece au fond de ces forets; 
Pour ma campagne il quitta ſon palais; 
II fut touche de mes faibles attraits. 
Cette beauté, preſent cher & funeſte , 
Ce don fatal, qu'' aujourd'hui je déteſte, 
Perca ſon cœur des plus dangereux traits. 
Il s'expliqua: Ciel que je fus ſurpriſe ! 
Je lui parlai des devoirs de fon rang, 
De ſon ẽtat, des nœuds ſacres du ſang. 
Je montrai Phorreur de l'en repriſe 
Elle outrageait la nature & Vegliſe. 
Helas! j'eus beau lui parler de devoir , 
Il s'entéta din chimeErique eſpoir. 
Il ſe flattaĩt que mon cœur indocile, 
D' aucun objet ne $*Etair prẽvenu; 
Qu' enfin l'amour ne m' ait point connu , 
Que ſon triomphe en ſerait plus facile ; 
Il m'accablait de (es ſoins fatigans , 
De ſes deſirs rebutEs & preſſans. 


—— 


Helas ! un jour que toute à ma ttiſteſſe 
Je reliſais cette douce promeſſe, 
Que de mes pleurs je mouillais cet Ecrit ,/ 
Mon cruel oncle en liſant me ſurprit. 
I ſe ſaiſit d'une main ennemie, 
De ce papier qui contenait ma vie; 
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Il lut, il vit dans cet Ecrit fatal, 

Tous mes ſecrets, ma flamme & ſon rival. 

Son ame alors jalouſe & forcende, 

A ſes deſirs fut plus abandonnee. 

Toujours alerte & toujours m*eEpiant , 

Il fur bient6r que j'avais un enfant. 

Sans doute un autre en cur perdu courage, 

Mais le mitte n'en fut que plus ardent; 

Et ſe ſentant ſur moi cet a vantage, 

Ah! me dit-il, n'eſt- ce donc qu' avec mol 

Que vous aurez la fureur d*erre ſage ? 

Et vos faveurs feront le ſeul partage 

De l'ẽtourdi qui ravit votre foi? 

Olez-vous bien me faire rẽſiſtance? 

Y penſez-vous? vous ne mcEritez pas 

Le fol amour que j'ai pour vos appas : 

CEdez ſur Pheure , ou craignez ma vengeance, 

Je me jetai tremblante a ſes genoux : 

J*atteſtai Dieu: je rEpandis des larmes. 

Lui furieux d'amout & de courroux , 

En cet cEtat me trouva plus de charmes. 

Ul me renverſe, & va me violer ; 

A mon ſecours il fallut appeller ; 

Tour {on amour foudain fe tourne en rage. 

D*un oncle, © ciel! (ouffrir un tel outrage ! 

De coups affreux il meurtrit mon viſage. 

On vient au bruit; mon homme au meme 
initant 

Joint a ſon crime un crime encor plus grand, 


en neee, 
r 


= 


\ 1 wy. : f > 


4 — " "WW | «- ll Br a8 aa _ 


/ 
/ 


_—_ 


CHANT SEPTIEME, 143 


* 


Chretiens, dit-il, ma nicce eſt une impie x 
Je Pabandonne, & je Pexcommunie : 

Vn hetEtique, un damineE ſuborneur 
Publiquement a fait ton déshonneur: 
L'enfant qu'ils ont eſt un fruit d'adultere, 
Que Dieu confonde & le fils & la mère! 
Et pui ſqu'ils ont ma malẽdiction, 

Qu'ils ſojent livres a l'Inquiſition. 


Il ne fit point une menace vaine: 
Et dans Milan le traitre arrive A peine, 
Qu'il fait agir le grand inquiſiteur, 
On me ſaiſit, ptiſonniere on m'entraine 
Dans des cachots ou le pain de douleur 
Etair ma ſeule & triſte nourriture : 
Lieux ſoute1 rains, lieux d'une nuit obſcure , 
SEjour des morts, & tombeau des vivans ! 
Apres trois jours on me rend la lumiere , 
Mais pour la perdre au milieu des tourmens 3 
Vous les voyez ces braſiers dévorans, 
C'eſt-li qu'il faut expiter a vingr ans. 
Voila mon lit a mon heure detniere. | 
C'eſt-la, ceſt-la , ſans votre bras vengeur , 
Qu'on nyYarrachait la vie avec Phonneur. 
Plus d'un guertier aurait, ſelon Puſage, 
Pris ma défenſe & pour moi combatru z 
Mais l'archeveque enchaine leur vertu: 
Contre Veglile ils n'ont point de courage. 
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Quyattendre helas ! d'un cœur italien: 

Ils tremblent tous a l'aſpect d'une Etole ; (a) 
Mais un Frangais n'eſt alarme de rien, 

Et braverait le pape au capitole, 


A ces propos Dunois pique d'honneur, 
Plein de pitié pour la belle accuſce , 
Plein de courroux pour ſon perſccuteur , 
Brulait deja d*exercer fa valeur, 
Et ſe flattait d'une victoire ailte : 
Bien ſurptis fut de ſe voir entouré 
De cent archers , dont la cohorte ficre 
L'inveſtiſſait noblement par derriere. 
Un cuiſtre en robe avec bonnet quarré, 
Criait d'un ton de vrai miſerere, | 
« On fait ſavoir de par la ſainte égliſe, 
» Par monſeigneur , pour la gloire de Dieu, 
» A tous Chretiens que le ciel favoriſe , 
» Que nous venons de condamner au feu 
5 Cet Etranger, ce champion profane, 
De Dorothée infame chevalier, 
„Comme infidèle, hérétique & ſorcier: 
1 Qwil ſoit brule fur Pheure avec ſon ane. 


Cruel prelat, Buſiris en ſoutane, (5) 
C*Etait, perfide, un tour de ton métier; 
Tu redoutais le bras de ce guertier, 

Tu rentendais avec le ſaint office, 
Pour opprimer ,, ſous le nom de juſtice , 
: 'Quiconque 
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Quiconque eüt pu lever le voile affreux 
Dont tu cachais ton crime à tous les yeux. 


Tout auſſi-tòt l'aſſaſſine cohorte, 
Du ſaint office abominable eſcorte, 
Pour ſe ſaiſir du ſuperbe Dunois , 
Deux pas avance & en recule trois ; 
Puis marche encor ; puis ſe ſigne & garrete, 


Sacrogorgon qui tremblait A leur tète, 


Leur crie: Allons, il faut vaincre ou perir z 


De ce ſorcier tachons de nous ſaiſir. 


Au milieu d' eux les diacres de la ville, 


Les ſacriſtains arri vent à la file: 


Lun tient un pot, & l'autre un goupillon; (ch 
Ils font leur ronde, & de leur eau ſalée 


Benoitement aſpergent Paſſemblce. 


On exorciſe , on maudit le demon : 
Et le prelat toujours l'ame troublee , 


Donne partout la bEnediction, 


Le grand Dunois , non ſans Emotion , 
Voit qu'on le prend pour envoye du diable 3 


Lors ſaiſiſſant de fon bras redoutable , 


Sa grande Epee, & de l'autre montrant 


Un chapelet, catholique inſtrument, 
De ſon ſalut cher & ſacré garant, 


Allons, dit-il, venez à moi, mon àne: 

L'ane deſcend, Dunois monte & ſoudain 
Il va frappant en moins d'un tour de main 
De ces croquans la cohorte profane. 
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Il perce a l'un le ſternum (d) & le bras: 

Il atteint Pautre,a Pos qu'on nomme atlas. (e) 
Qui voit tomber ſon nez & ſa michoire, 
Qui ſon oreille & qui ſon humerus ; 

Qui pour jamais s'en va dans la nuit noire, 
Et qui s'enfuit diſant ſes oremus : 

L*ane au milieu du (ang & du carnage , 
Du paladin ſeconde le courage; | 
Il vole, il rue, il mord, il foule aux p'eds 
Ce tourbillon de faquins effrayes. 
Sacrogorgon abaiſſant la viſière, 

Toujours jurant s'en allait en arriere ; 
Dunois le joint, l'atteint à Pos pubis, (J) 
Le fer ſanglant lui fort par le coccis: (g 
Le vilain tombe, & le peuple s'écrie, 
BEni ſoit Dieu, le barbare eſt ſans vie. 


Le ſcElerat encor ſe débattoit 
Sur la pouſhere , & fon cœur palpitait , 
Quand le heros lui dit: Ame traitreſle , 
L*enfer t'attend, crains le diable, & confeſſe 
Que VarchevEque eſt un coquin mitre , 
Un raviſſeur, un parjure avere , 
Que Dorothee eſt Vinnocence meme , 
Qu'elle eſt fidelle au tendte amant qu'elle aime, 
Et que tu nes qu'un for & qu'un fripon. 
Oui, monſeigneur : oui, vous avez raiſon; 
Je ſuis un ſot, la choſe eſt par trop claire, 
Et votre Epee a prouve cette affaire, 
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Il dit: fon ame alla chez le demon. 
Ainſi mourut le fier Sacrogorgon. 


Dans Pinſtant meme od ce bravache infame 
A BelzEbut rendait ſa vilaine ame, 
Devers la place arrive un Ecuyer 
portant ſalade (h) avec lance dorée: 
Deux poſtillons a la jaune livree 
Allaient devant. C*4<tait, choſe aſlſurte, 
Qu'il arrivait quelque grand chevalier. 

A cet objet la belle Dorothée 
D'etonnement & d'amour tranſportce , 
Ah Dieu puiſſant, ſe mit- elle a crier , 
Serait - ce lui 1 ſerait - il bien poſſible 

A mes malheurs le ciel eſt trop ſenſible. 


Les Milanais , peuples tres - curieux , 
Vers l'écuyer avoit tourné les veux. 


Eh ! cher lecteur, n*Ctes-vous pas honteux 
De reſſembler à ce peuple volage , 


Et d'occuper vos yeux & votre efprit | S 
Du changement qui dans Milan ſe fit? E. 
Eſt - ce donc li le but de mon ouvrage ? : 
Songer , lecteur, aux remparts d*Orleans , TE 
Au roi de France, aux cruels afcgeans , ” 


A la Pucelle, 4 Villuſtre amazone, 

La vengereſſe & du peuple & du trone , 
Qui ſans jupon', ſans pourpoint ni bonnet, 
Parmi les champs comme un centaure allait 
| N 1j 
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Ayant en Dieu ſa plus ferme eſperance, 


Comptant ſur lui plus que ſur ſa vaillance, 


Et $*adrefſant à monſieur ſaint Denis, 
Qui cabalait alors en paradis 


Contre ſaint George en faveur de la France. i 


Sur - tout, lecteur, n'oubliez point Agnes , 


Ayez l'eſprit tout la de ſes attraits, 


Tout honnete homme ã mon gre doit s'yplaire. 


Eſt- il quelqu'un f morne & ſi ſevere, 
Que pour Agnes il ſoit ſans interet ? 


Er franchement dites - moi, s'il vous platt, 
Si Dorothée au feu fut condamnee ; 
Si le Seigneur du haut du firmament 
gauva le jour à cette infortunce , 
Semblable cas advient tres - rarement. 
Mais que Pobjet oli votre cceur s' engage; 
Pour qui vos pleurs ne peuvent s'eſſuyer, 
soit dans les bras d'un robuſte aumonier , 
Ou ſemble Epris pour quelque jeune page; 
Cet accident peut-etre eſt plus commun. 
Pour Pamener ne faut miracle aucun. 
Je l'avouerai, Jaime toute aventure, 
Qui tient de pres a l' humaine nature; 
Car je ſuis homme, & je me fais 3 
D'avoir ma part aux humaines faibleſſes; 
J'ai dans mon ters poſſẽdẽ des maitreſſes 


* 


Et j'aime encor a retrouver mon cœur. 
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NOTES 
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(a) 1 Ornement facetdotal qu'on 
. paſſe par deſſus le ſurplis. Ce mot vient du 
grec ſole qui ſignifie une robe longue. L'etole 
aujourd'hui une bande large de quatre 
doigts. L'étole des anciens était fort diffé- 
rente; C*Etait quelquefois un habit de ceré- 
monie que les rois donnaient a ceux qu'ils 
voulatent honorer : dela ces expreſſions de 
Pecriture , Stolam gloriæ induit eum, &c. 


() Buſfiris était un roi dEgypte , qui 
paſſair pour un tyran. | 


(c) Le Goupillon eſt un inftrument garni 
en tout ſens de foie de potc priſes dans des 
fils d'archal pailes 3 Pextremite d'un manche 
de bois ou de metal. Il ſert a diftrtbuer I'eau 
benire , c. Cet inſtrument Etait uſité dans 
Pantiquite ; on ven ſervait pour arroter les 
initits de l'eau luſtrale. + 


(d] Sternum, terme grec, comme ſont 


preſque tous ceux de l' anatomie c*clt cette 

artie anteErieure de la poitrine a laqueile ſont 
joinres les cores : elle eſt compoice de ſept 
os {fi bien aſſembles, qu'ils ſemblent n'en 
faire qu'un. C'eſt la cuiraſſe que la nature 
a donnee au cœur & aux poulmons. / 


(e) Atlas, la premiere vertebre du cou: 
elle foutient tous les fardeaux qu'on pole 
ſur la ,tere , laquelle tourne ſur cet Atlas, 
comme {ur un pivot. 
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(f) Pubis , la puberté , os barté qui ſe 
oint aux deux hanches, os pubis, os pettinise 


— 


(g) Coccis . croupion, place immediate- 
ment au- deſſus de Pos ſacrum. U n'eſt pas 
honnete d*etre bleſſé la. 5 Fad 


(5) Salade , on devrait dire d de 
celata; mais le mauvais uſage pre vaut par- 


tout. | 
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Comment le charmant La Trimouille rene 
contra un Anglois d Notre- Dame de 


Torette, & ce qui Senſuivit avec ſa 
Dorothée. | 


u x cette hiſtoire eſt ſage, intEreſTante 1 
Comme elle forme & Veſprit & le cceur 1, 
Comme on y voit la vertu triomphante , 

Des chevaliers le courage & Phonneur , 
Les droits des rois, des belles la pudeur 
C'clt un jardin dont tout le tour nvenchante 
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Par ſa culture & ſa variété. 

J'y vois ſur- tout Vaimable chaſtete , 

Des belles fleurs la fleur la plus brillante, 
Comme un lys blanc que le ciel a planté, 
Levant ſans tache une tete Eclatante, 
Filles , garcons , liſez aſſidument 

De la vertu ce divin rudiment : 

II fut écrit par notre abbẽ Triteme(a)' 
Savant picard , de ſon ſiècle ornement, 
11 prit Agnes & Jeanne pour ſon theme, 
Que je Padmire , & que je me ſais gre 
D' avoir toujours hautement prefers 
Cette lecture honnete & profitable, 


A ce fatras d' inſipides romans 


Que je vois naitre & mourir tous les ans, 
De cerveaux creux avortons languifſans 1 - 
De Jeanne d' Are l'hiſtoire veritable 
Triomphera de l'envie & du tems. 
Le vrai me plait, le vrai ſeul eſt durable. 


De Jeanne d' Are, cependant cher lecteur, 
En ce moment je ne puis rendre compte; 
Car Dorothée & Dunois ſon vengeur, 
Et la Trimouille objet de ſon ardeur, | 7 
Ont de grands droits; & j'avouerai ſans honte 
Qu avec raiſon vous vouliez Etre inſtruit 
Des beaux effets que leur amour produit, 


Pres d' Orléans vous avez ſouvenance 
Que la Trimouille, ornement du Poitou, 
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Pour ſon bon roi ſignalant (a vaillance, 
Dans un foſſẽ fut plonge juſqu' au cou, 
Ses Ecuyers tirerent avec peine, 

Du ſale fond de la fangeuſe arene 
Notre héros, en cent endroits froiſſẽ, 
Un bras démis, le coude fracafle. 

Vers les remparts de la ville afliegee 

On reportaic ſa figure aMligee 

Mais de Talbot les efforts vigilans 
Avaient ferme les chemins d' Orléans. 
On tranſporta , de crainte de ſurpriſe , 
Mon paladin, par de ſecrets dEtours , 
Sur un brancard , en la cite de Tours, 
Cité fidelle, au roi Charles ſoumiſe. 
Un charlatan arrive de Veniſe, 
Adroitement remit ſon radius, (b) 
Dont le pivot rejoignit Phumerus. 

Son Ecuyer lui fit bientòt connoitre 
Qu'il ne pouvait retourner vers ſon maitre z 
Que les chemins Etaient fermeEs pour lui, 
Le chevalier fidele à ſa tendreſſe, 

Se reſolut , dans ſon cuiſant ennui , 
D'aller au moins rejoindre ſa maitreſſe, 


Il courut donc a travers cent haſards, 
Au beau pays conquis par les Lombards. 
En arrivant aux portes de la ville, 

Le Poitevin eſt entouré, heurté, 
Preſſè des flots d'une foule imbccille , 
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Qui d'un pas lourd, & d'un coil hEbeteE, 


Court à Milan des campagnes voiſines; 


Bourgeois, manans , moines, bénédictines, 
Meres, enfans : c'eſt un bruit, un concours , 
Un chamaillis : chacun ſe precipite ; 

On tombe, on crie, arrivons, entrons vite, 
Nous n'aurons pas tel plaiſir tous les jours, 


Le Paladin ſut bient6t quelle fete 
Allait chommer ce bon peuple Lombard , 
Et quel ſpectacle A ſes yeux on apprete., 
Ma Dorothée! © ciel! Il dit & part, 

Et ſon courſier s'langant ſur la teEte 

Des curieux , le porte en quatre bonds 
Dans les fauxbourgs, dans la ville, a la place; 
On du batard la geEnereuſe audace 

A diſſipé tous ces monſtres felons, 

Où Dorothée interdite, Eperdue , a 
Oſait 2 peine encor lever la vue. 

L' abb Tiiteme avec tout ſon talent, 
N'eũt pu jamais nous faire la peinture 

De la ſurpriſe & du ſaiſiſſement, 

Et des tranſports dont cette ame ſi pure 
Fut pEnerrce en voyant ſon amant. 

Quel coloris, quel pinceau pourrait rendre 
Ce doux mèœlange, & fi vif, & fi tendre, 
L'impreſſiomid' un reſte de douleur, 

La douce joie ou fe livrait ſon cœur, 


Son embarras, ſa pudeur & {a honte, . 
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Que par degrẽs la tendreſſe ſurmonte ? 
Son la Trimouille ardent, ivre d'amour, 
Entre ſes bras la tient long- tems ſerrce, 
Faible, attendrie , encor toute Eplorce ; 
Il embraſſait, il baiſait tour - ã- tour 
Le grand Dunois , & ſa maitrefſe, & Pane, 
Tout le beau ſexe aux fenetres penché 
Battait des mains, de tendreſſe touche ; 
On voyait fuir tous les gens à ſoutane 
Sur les débris du bücher renverle, 

Qui dans le ſang nage au loin diſperſe. 
Sur ces debris le barard intrepide 

A l'air, le port, & le maintien d' Alcide, 
Qui ſous ſes pieds enchainant le trepas , 
Le triple chien, & la triple Eumenide , 
Remit Alceite a ſon dolent Epoux, 
Quoiquyen ſecret il fat un peu jaloux. 


Avec honneur la belle Dorothée 
kut en litière a ſon logis portée, 
Des deux heEros noblement eſcortce. 
Le lengemain le batard gEnexeux 
Vint pres du lit du beau couple amoureux: 


Je ſens, dit- il, que je ſuis inutile 


Aux doux plaiſirs que vous gotitez tous deux; 
Il me convient de ſortir de la ville; 

Jeanne & mon roi me rappeilent pres d'cux 3 
Il faut les joindre , & je ſens trop que Jeanne 
Doit regretter la pexte de ſon ane, 
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Le grand Denis, le patron de nos loix , 
Mea cette nuit preſente ſa figure; 

J'ai vu Denis tout comme je vous vois z 
Il me preta ſa divine monture , 

Pour ſecourir les dames & les rois : 
Denis m'enjoint de revoir ma patrie. 
Graces au ciel, Dorothée eſt ſervie, 

Je dis ſervir Charles ſept a ſon tour, 
Gontez les fruits de votre tendre amour; 
A mon bon roi je vais donner ma vie; 
Le tems me preſſe & mon ane m' attend. 


Sur mon cheval je vous ſuis a Pinſtant , 
Lui repliqua Paimable la Trimouille. 
La belle dit: C'eſt auſſi mon projet; 
Un deſir vif des long - tems me chatouille 
De conxtempler la cour de Charles ſept, 
Sa cour fi belle, en heros fi féconde, 
Sa tendre Agnes qui gouverne ſon cceur , 
Sa fière Jeanne en qui valeur abonde. 
Mon cher amant, mon cher libérateur, 
Me conduiraient juſques au bout du Monde, 
Mais ſur le point d' etre cuite en ce lieu, 
En récitant ma priere ſecrete , 
Je fis tout bas à la Vierge un beau vœu 
De viſiter ſa maiſon de Lorette, 
S'i! lui plaiſait de me tirer du feu. 
Tout aujhi - tot la mere du bon Dieu 
Vous députa ſur votre ane c<leſte ; 
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Vous me ſauvez de ce bùcher funeſte , 
Je vis par vous; mon vœu doit fe tenir : 
Sans quoi la Vierge a droit de me punir. 


Votre diſcours eſt tres - juſte & tres - ſage , 
Dit la Trimouille : & ce pElerinage 
Eſt à mes yeux un devoir bien facre : 
Vous permettrez que je fois du voyage. 
J*aime Lorette, & je vous conduirat. 
Allez, Dunois , par la plaine <toilce , 
Fendez les airs, volez aux champs de Blois, 
Nous vous joindrons avant qu'il ſoit un mois. 
Er vous, madame, A Lorette appellée, 
Venez remplir votre vœu fi pieux; 
Moi yen fais un digne de vos beaux yeux; 


C'eſt de prouver A toute heure , en tous lieux; 


A tout venant, par l'épée & la lance , 
Que vous devez avoir la preference 

Sur toute fille ou femme de renom , 
Que nulle n'eſt & ſi ſage , & ſi belle. 
Elle rougit. Cependant le griſon 
Frappe du pied, s'élèee ſur ſon alle , 
Plane dans Fair, & laiſſant l'horiſon, 
Porte Dunois vers les ſources du Rhone, 


Le Poitevin prend le chemin d' Ancone , (c) 
Avec {a dame, un bourdon dans la main, 
Portant tous deux chapeau de pElerin , 

Bien relevé de coquilles bénies. | 
a O 
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A leur ceinture un roſaire pendait 

De beaux grains d'or & de perles unies : 

Le paladin ſouvent le rẽcitait, 

Diſait Ave : la belle rẽpondait, 

Par des ſoupirs & par des litanies; 

Et je vous aime , Etait le doux refrain 

Des oremus qu'il chantaient en chemin. 

Ils vont A Parme, à Plaiſance, a Modene, 
Dans Urbino, dans la tour de Cesene, | 
Toujours logts dans de très- beaux chiteaux 
De princes, ducs, comtes & cardinaux. 


Le paladin eut par-tout Pavantage 


De ſoutenir que dans le monde entier, 

Il n'eſt beauté plus aimable & plus ſage 
Que Dorothée; & nul n'oſa nier 

Ce qu'avancait un fi grand per ſonnage; 
Tant les ſeigneurs de tout ce beau canton 
Avaient d'égards & de diſcrétion. 


Enfin portès ſur les hords du Muſone , 
Pres Ricanate en la Marche d*Ancone , 
Les pélerins virent briller de loin 
Cette maiſon de la ſainte Madone, 

Ces murs divins de qui le ciel prend ſoin 
Et qu'autrefois des anges tutElaires 
Firent voler dans les plaines des airs, 
Comme un vaiſſeau qui fend le ſein des mers, 
A Loretto les anges £arreterent , (d) 

Les mars ſacres d*eux-memes le fonderent ; 
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Et ce que Part a de plus precieux ; 
De plus brillant, de plus induftricux, 
Fut employe depuis par les ſaints pères , 
Maitres du monde, & du ciel grands vicaires\ 
A Fornement de ces auguſtes lieux. | 
Les deux amans, de cheval deſcendirent, 
D' un cœut contrit a deux genoux ſe mirent; 
e, Puis chacun d' eux pour accomptir fon vœu, 

2 Offrit des dons pleins de magnificence , 
ux | Tous acceptés avec reconnaiſſance 

| Par la Madone & les moines du lieu. 


Au cabaret les deux amans dinerent ; 
Et ce fut la'quea table ils rencontrerent 
Un brave Anglais, fier , dur & ſans ſouci, 
Qui venait voir la ſainte Vierge auſſi 
Par ÞPaſſe-tems, ſe moquant dans ſon ame 
Et de Lorette, & de (a Notre-Dame; 
Parfait Anglais, voyageant ſans deſſein, 
Achetant cher des modernes antiques , 
Regardant tout avec un air hautain , : 
Et meEpriſant les ſaints & leurs reliques. 
De tout Francais c'eſt Pennemi mortel , 
Et ſon nom eſt Chriſtophe d' Arondel. 
I! parcourait triſtement Vitalie , 
Et ſe ſentant fort ſujet a Pennui , 
ers, It amenait ſa maitrefle avec lui, 
Plus dEdaigneuſe encor , plus impolie , 
t: Parlant fort peu, mais belle, faite au tour, 
O ij 
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Douce la nuit , inſolente le jour, 
A table, au lit, par caprice emportte, 
Et le contraire en tout de Dorothee. 


Le beau baron , du Poitou Pornement , 
Lui fit d'abord un petit compliment, 

Sans recevoir aucune repartie ; 

Puis il parla de la Vierge Marie; 

Puis il compta comme il avait promis 

Chez les Lombards, 2 monſieur ſaint Denis , 
De ſoutenir en tout lieu la ſageſſe 

Et la beaut de ſa chère maitreſle ; 

Te crois, dit-il au dédaigneux Breton, 

Que votre dame eft noble & d'un grand nom , 
Quelle eſt ſur-tout auſſi ſage que belle; 

Je crois encor, quoi qu'elle n'ait rien dit, 
Que dans le fonds elle a beaucoup d'eſprit; 
Mais Dorothée eſt fort au- deſſus d'elle; 
Vous Pavouerez : on peut fans l'abaiſſer, 

Au ſecond rang dignement la placer. 


Le fer Anglais à ce diſcours honnete , 
Le regarda des pieds juſquꝰà la tete : 
Pardieu , dit-il, il m*importe fort peu 
Que vous avez a Denis fait un vœeu; 
Et peu me chaut que votre demoiſelle 
Soit ſage ou folle, & ſoit ou laide ou belle; 
Chacun ſe doit contenter de ſon bien 
Tout uniment, ſans ſe vanter de rien. 
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Mais puiſqu'ici vous avez Pimpudence 
D'oſer pretendre à quelque preference 
Sur un Anglais, je vous enſeignerai 
Votre devoir ; & je vous prouverai 

Que tout Anglais en affaires pareilles , 
A tout Frangais donne fur les oreilles ; 
Que ma maitreſſe en figure, en couleur, 


En gorge , en bras, cuiſſes, taille, rondeur, 


Meme en ſageſſe, en ſentimens d'honneur , 

V aut cent fois mieux que votre pElerine , 

Et que mon roi ( dont je fais peu de cas, ) 

Quand il voudta ſaura bien mettre à bas 

Et votre maitre , & ſe groſſe heroine. 

Eh bien, reprit le noble Poitevin , 

Sortons de table, Eprouvons-nous ſoudain; 

A vos dépens je ſoutiendrai peut ètre 

Mon tendre amour, mon pays & mon maitre. 

Mais comme il faut Ctre toujours courtois, 

De deux combats je vous laĩſſe le choix, 

Soit a cheval, ſoit a pied; Pun & l'autre 

Me font Egaux ; mon choix ſuivra le votre, 

A pied, mort dieu, dit le rude Breton; 

Je waime point qu'un cheval ait la gloirs 

De partager ma peine & ma victoire ; 

Point de cuiraſſe, & point de morion , 

C'eſt 3 mon ſens une arme de poltron ; 

Il fair trop chaud, jaime à combattre à Paiſe, 

Je veux tout nud vous ſoutenir ma theſe : 

Nos deux beautès jugeront mieux des coups, 
O ti} 
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Trcs-volontiers, dit d'un ton noble & doux 
Le beau Frangais. Sa chere Dorothée 
Fre mit de crainte A ce defi cruel , 
Quoiqu'en ſecret fon ame fit flattee 
D' etre l'objet d'un fi noble duel. 
Elle tremblait que Chiſtophe Arondel 
Ne tranſpercat de quelque coup mortel 
La douce peau de fon cher la Trimouille, 
Que de ſes pleurs tendrement elle mouille. 
La dame anglaiſe animait ſon Anglais, 
D'un coup- d' œil fier & süt de ſes attraits t 
Elle n'avait jamais verſe des larmes , 
Son cœur altier fe plaiſait aux alarmes, 
Et les combats des cocqs de ſon pays 
Avaient été ſes paſſe tems cheris. 
Son nom Etait Judith de Roſamore, 
Cher 4 Briſtol , & que Cambridge honore. (e) 


Voila deja nos braves paladins 
Dans un champ clos prets d'en venir aux mains, 
Tous deux charmes, dans leurs nobles querelles, 
De ſoutenir leur patrie & leurs belles, 
La tere haute, & le fer de droit fil, 
Le bras tendu , le corps en ſon profil, 
En tierce , en quarte, ils joignent leurs ëpces 
L'une par l'autre a tout moment frappees, 
C'eſt un plaiſir de les yoir ſe baiſſer, 
Se relever, reculer , avancer, 
Parer, (auter , ſe mEnager des feintes , 
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Et fe porter les plus rudes atteintes, 

Ainſi l'on voit dans une belle nuit, 

Sous le lion ou ſous la canicule, 

Tout l'horiſon qui s'enflamme & qui brüle, 
De mille feux dont notre coil s'éblouit, 

Un Eclair paſſe , un autre Eclair le ſuit. 


Le Poitevin adreſſe une apoſtrophe, 
Droit au menton du ſuperbe Chriſtophe , 
Pais en arricre il ſaute allégrement, 
Toujours en garde, & Criſtophe à Vinſtant\, 
Engage en tierce, & ſerrant la meſure 
Au ferrailleur inflige une bleſſure 
Sur une cuiſſe; & de ſang empourpré, 

Ce bel ivoire eſt teint & bigarre. 


Ils gacharnaient à cette noble eſcrime z 
Voulant mourir pour jouir de Peftime 
De leur maitretle , & pour bien decider 
Quelle beautè doit a l'autre cEder ; 
Lor ſqu' un bandit des Etats du ſaint pere , 
Avec ſa troupe entra dans ces cantons 
Pour $acquitter de ſes dEvotions. ' 


| Leſcelerat fe nommait Martinguerre , 
Voleur de jour, voleur de nuit, corſaire, 
Mais ſaintement à la vierge attaché, 

Et (ans manquer reEcitant ſon roſaire , 
Pour Etre pur & net de tout peEche. 

Il apperęut ſur le pre les deux belles, 

Et leurs chevaux , & leurs brillantes ſelles 3 
Et leurs mulets chargẽs d'or & d' agnus. 
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Des qu'il les vit, on ne les revit plus. 
Il vous enlève & judith Roſamore, 
Et Dorothée, & le bagage encore, 
Mulets , chevaux, & part comme une cclair, 


Les champions tenaient toujours en Fair 
A poing fermè leurs brandiſſantes lames, 
Et ferraillaient pour Phonneur de ces dames. 
Le Poitevin s'aviſe le premier | 
Que fa maiĩtreſſe eſt comme diſpatue. 
Il voit de loin courir ſon Ecuyer ; 
Il s'ebahit, & ſon arme pointue 
Reſte en ſa main ſans force & ſans effet. 
Sire Arondel demeure ſtupc fait; 
Tous deux reſtaient la prunelle effarèe, 
Bouche béante, & la mine égarée, 
L' un contre l'autre. Oh ! oh! dit le Breton, 
Dieu me pardonne, on nous a pris nos belles, 
Nous nous donnons cent coups d' eſtramagon 
Tres - ſottement, courons vite apres elles, 
| Reprenons - les, & nous nous rebattrons 
Pour leurs beaux yeux , quand nous les trou- 

verons. 


L'autre en convient, & differant la fete, 
En bons amis ils ſe mettent en quete 
De leur maitreſſe. A peine ils font cent pas, 
Que Fun s'écrie, ah la cuifle 1 ah le bras! 
L'autre criait la poitrine & la tere, 
Et n' ayant plus ces eſprits animaux 
Qui vont au cœur & qui font les héros, 
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Ayant perdu cette ardeur enflammee 

Avec leur ſang au combat conſumee , | 
Tous deux meurtris, faibles & languiſſans, 
Sur le gazon tombent en mEme tems, 

Et de leur ſang ils rougiſſent la terre. 

Leurs Ecuyers qui ſuivaient Martinguerre , 
Vont a (a piſte & gagnent le pays. 

Les deux hEros ſans valets , ſans habits , 

Et ſans argent, Etendus dans la plaine, 
Manquant de tout, croyaient leur fin prochaine: 
Lorſqu'une vieille en paſſant vers ces lieux, 
Les voyant nuds, s'approcha plus pres d' eux, 
En eut pitié, les fit ſur des civieres 

Porter chez elle; & par des reſtaurans 

En moins de rien leur rendit tous leurs ſens g- 
Leur coloris & leurs forces premieres. 


Ia bonne vieille en ce lieu reſpectẽ 
Eſt en odeur, qu'on dit de ſaintetẽé; 
De ers Ancone il weſt point de beate, 
Point d' ame ſainte en qui la grace Eclate 
Par des bienfaits plus ſignalés, plus grands 5 
Elle prédit la pluie & le beau tems; 
Elle guerit les bleſſures légeres 
Avec de Phuile & de faintes pricres; © 
Elle a par fois converti des méchans. 


Les paladins A la vieille conterent 
Leur aventure, & conſeil demanderent, 
La decrepite alors ſe recucillit , 
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Pria Marie, ouvrit la bouche, & dit, 
Allez en paix , aimez tous deux vos belles, 
Mais que ce ſoit a bonne intention 3 

Et gardez- vous de vous tuer pour elles. 
Les doux objets de votre affection 

Sont maintenant à des Epreuves rudes 

Je plains leurs maux & vos ſollicitudes; 
Habillez - vous; prenez des chevaux frais, 
Ne manquez pas le chemin qu'il faut prendre; 
Le ciel par moi daigne ici vous apprendre , 
Pour les trouver qu'il faut courir après. 


Le Poitevin admira l'énergie 
De ce diſcours; & le Breton penſif, 
Lui dit, je crois a votre prophetie : 
Nous pourſuivrons le voleur fugitif, 
Quand nous aurons retrouve des montures, 
Et des pourpoints, & ſurtout des armures. 
La vieille dit, on vous en fournira. 
Un circoncis par bonheur ctaitha, 
Enfant barbu d' Iſac & de Judas, 
Dont la belle ame a ſervir empreſſee 
Faiſait fleurir la gent dEprEpucee. 
Le digne hébreu leur preta galamment 
Deux mille Ecus à quarante pour cent, 
Selon les us de la race benite, 
En Canaan par Moyſe conduite : 
Et le profit que le Juif s'arrogea, 
Entre la ſainte & lui ſe partagea. 
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(4a) L- abbe Triteme n*ctait point de Picar- 
die, il était du dioceſe de Trèves il mourut 
en 1516. Nous n'oſerions aſſuter que ſa 
famille ne füt pas d'origine pica:de ; nous 
nous en rappor:ons au favant auteur, qui 
ſans doute a vu le uss, de la Pucelle dans 
quelque abbaye de BEnedictins. 


(hb) Le radius & Vulna ſont les deux os 
qui partent du coude & fe joignent au poi- 
gnet, Phumeryus eſt Pos du bras qui ſe joint 


(c) C'eſt dans la Marche d*Ancone queeſt 
la maiſon de la vierge apportée de Nazareth 
par les Anges ; ils la mirent d*abord en depor 
en Dalmatie pendant trois ans & ſept mois, 
& enſuite la poserent pres de Ricanati. Sa 
ſtatue eſt de quatre pieds de haut; fon viſage 
noir; elle porte la meme thiare que le pape: 
on connait les miracles & (ſes tréſors. 


(a) Ils ne garrErErent pas d'abord a Loretto: 
c'eſt une inadvertence de notre autenr : non 


. 


ergo paucts offendor maculis. Cependant on 


peut dire pour fa defenſe que les anges s'ar- 
rererent enfin à Lorette, eux & la maiſon , 
après avoir eſſavẽ de pluſieurs autres pays qui 
ne plurent poinra la Sainte Vierge. Cette aven- 
ture ſe paſſa ſous le pontificat degoni facev III, 
dont on Cit qu'il uturpa ſa place comme un 
renard , qu'il gy comporta comme un loup, 
& qu'il mourut comme un chien. Les hiſto- 
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riens , qui ont parle ainſi de Boniface , n'a- 
vaient pas de penſion de Ja cour de Rome. 


(e) Briſtol & Cambridge, deux villes cc 
lebres, la premiere pax ſon commerce, la je- 
conde par fon univetſité, qui a eu de trgs- 
grands hommes. „ 
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; Comment La Trimouille & fire Arondel 
retrouverent leurs maitreſſes en Provence; 
& du cas Etrange advenu dans la Sainte 
Beaume. | 


Los chevaliers qui ſe ſont bien battus , 
Soit à cheval, ſoit à la noble eſcrime, 
Avec le ſabre ou de longs fers pointus , 
De pied en cap tout couverts ou tout nus 
Ont Pun pour l'autre une ſecrète eſtime 
IT Et chacun d'eux exalte les vertus, 
: P 
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Et les grands coups de fon digne adverſaire , 
Lorſque ſur-tout il neſt plus en colere, 
Mais $'il advient, apres ce beau conflit 
Quelque accident, quelque triſte fortune, 
Quelque misere à tous les deux commune , 
Incontinent le malheur les unit: 

L'amitié nait de leurs deſtins contraires , 
Er deux heros perſeEcutes (ont freres. 

C'eſt ce qu'on vit dans le cas fi cruel 

De la Trimouille & du triſte Arondel. 

Cet Arondel regut de la nature 

Une ame alticre, indifférente & dure; 
Mais il ſentit ſes entrailles d' airain 

Se ramollir pour le doux Poitevin: 

Et la Trimouille en ſe laiſſant ſurprendre 

A ces beaux nœuds qui forment l' amitié, 
Suivit ſon goüt: car (on cœur eſt n tendre. 
Que je me ſens, dit-il, fortific, 

Mon cher ami, par votre courtoiſie 1 
Ma Dorothée, helas 1 me fur ravie ; 
Vous m'aiderez, au milieu des combats , 
A retrouver la trace de ſes pas; | 
J*affronterai les plus cruels trẽpas, 

Pour vous nantic de votre Rolamore, 


Les deux amans, les deux nouveaux amis , 
Partent enſemble; & ſur un faux avis 
Marchent en hate, & tirent vers Livourne ; 
Le raviſſeur d'un autre cots tourne , 
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Par un chemin juſtement oppoſé. 

Tandis qu'ainſi le couple ſe fourvoie, 

Au ſcElErat rien ne fut plus aiſé 

Que d'enlever ſa noble & riche proie; 

II la conduit bient6t en $sfrete , 

Dans un chateau des chemins écarté, 

Pres de la mer, entre Rome & Gayette, 

Maſure affreuſe , exécrable retraite, 

Ou l'inſolence & la rapacite , 

La gourmandiſe, & la malpropreté, 

L*cmpottement de Pivreſſe bruyante, 

Les demeles , les combats qu'elle enfante , 

La de&gonitante & ſale impureté, 

Qui de l'amour éteint les tendres flammes , 

Tous les excès des plus vilaines ames 

Font voir A Pail ce qu'eſt le genre humain, 
| Lorſqu'a lui-meme il eſt livre ſans frein. 

Da createur image ſi parfaite , 

Or voila donc comme vous Etes faite 


En arrivant le corſaire effronté 
Se met à table, & fait placer les belles 
Sans compliment chacune à ſon c6te , 
Mange, dErore, & boit à leur ſanté. 


Pu3:;z il leur dit: voyez, meſdemoiſelles, 


J Qui de. vous deux couche avec moi la nuit; 
Tout m'eſt Egal, tout m*eſt bon, tout me duit; 

ö Poil blond, poil noir, Anglaiſe, Italienne, 
Petite ou grande, infidelle ou chretienne, 
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Il ne m'importe; & buvons. A ces mots 
La rougeur monte a l' aimable viſage 

De Dorothée: elle Eclate en ſanglots 3 

Sur ſes beaux yeux il ſe forme un nuage 
Qui tombe en pleurs ſur ce nez fait au tour, 
Sur ce menton , ou l'on dit que l'amour 
Lui ft un creux la careſſant un jour; 

Dans la triſteſſe elle eſt enſevelie: 

Judith PAnglaiſe un moment recueillie, 
Et regardant le corſaire inhumain, 

D'un air de téte & d'un ſouris hautain ? 
Je veux, dit-elle, avoir ici la joie, 

Sur le minuit de me voir votre proie; 

Et l'on ſaura ce qu' avec un bandit 

Peut une Anglaiſe alors qu'elle eſt au lit. 

A ce propos le brave Martinguerre 

D' un gros baiſer la barbouille, & lui dit : 
J'aimai toujours les filles d' Angleterre. 

II la rebaiſe, & puis vuzle un grand verre, 
En vuide un autre, & mange, & boit, & rit, 
Et chante, & jure; & ſa main effrontée 
Sans nul Egard ſe porte impudemment 

Sur Roſamore , & puis ſur Dorothée. 
Celle-ci pleure; & l'autre fierement , 

Sans gEmouvoir , ſans changer de viſage, 
Laiſſe tout faire au rude perſonnage : 
Enfin de table il ſort en bEgayant, 

Le pied mal sur, mais Foil Erincelant , 
Ayertiſſant d'un geſte de corſaire 
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Qu'on ſoit fidele aux marches con venus, 
Et rayonnant des préſens de Bacchus, 
Il ſe prepare aux combats de Cithere., 


La Milanaiſe, avec des yeux confus, 
Dit à l' Anglaiſe: Oſerez-· vous, ma chère, 
Du ſcElErat conſommer le defir ? 

Meérite-t- il qu'une beauté fi fiere 

s'abaiſſe au point de donner du plaifir ? 

Je prétends bien lui donner autre choſe, 
Dit Roſamore; on verra ce que j'oſe: 

Je ſais venger ma gloire & mes appas. 

Je ſuis fidelle au chevalier que j'aime. 
Sachez que Dieu par ſa bonteE ſupreme , 
M'a fait preſent de deux robuſtes bras, 

Et que Judith eſt mon nom de baptème. 
Daignez myattendre en cet indigne lieu, 
Laiſſez- moi faire; & ſur- tout priez Dieu. 
Puis elle part, & va la t&e haute 

Se mettre au lit a cõté de ſon hote. 


La nuit couvrait d'un voile tEnEbreux 
Les toits pourris de ce repaire affreux. 
Tes malandrins la groſſière cohue 
Cuvait fon vin dans la grange eEtendue ; 
Et Dorothee en ces momens d*horreur , 
Demeurait ſeule, & ſe mourait de peur. 


Le boucanier dans la groſſe partie 
Par oh Von penſe, Etait tout offuſqué 
.: PB uj 
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De la vapeur des raiſins d' Italie; 

Moins a Pamour qu au ſommeil provoque + 
Il va preſſant d'une main engourdie 

Les fiers appas dont ſon cœur eſt pique : 
Et la Judith prodiguant fes tendteſſes, 
L'enveloppait par ſes fauſſes careſſes, 

Dans les filets que lui tendait la mort. 

Le diſſolu laſſẽ d'un tel effort, 

Baille un moment, tourne la tete , & dort, 


A ſon chevet pendait le cimeterre 
Qui fit long- tems redouter Martinguerre: 
Notre Bretonne auſſi-töòt le tira , 
En invoquant Judith & Débora, (a) 
Jahel, Aod, & Simon nomme Pierre, 
Simon Barjone aux oreilles fatal; 
Pais empoignant les crins de Panimal 
De ſa main gauche, & ſoulevant la téte, 
La téte lourde & le front engourdi 
Du mecreant qui ronfle appeſanti, 
Elle s'ajuſte, & ſa droite Elevee 
Tranche le cou du brave dEbauche ; 
De ſang, de vin, la conche eſt abreuyee, 
Le large tronc de ſon chef détaché, 
Rougit le front de la noble heroine , 
Par trente jets de liqueur purpurine. 
Notre amazone alors ſaute du lit, 
Portant en main'cette tète ſanglante , 
Et va trouver {a compagne tremblante , 
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Qui dans ſes bras tombe & $8*Eyanouit z 
Puis reprenant ſes ſens & ſon eſprit, 

Ah! juſte Dieu! quelle femme vous etes x 
Quelle action! quel coup & quel danger ! 
Ou fuirons- nous? ſi ſur ces entrefaites 
Quelqu'un s'éveille, on va nous Egorger, 
Parlez plus bas, rEpliqua Roſamore, 

Ma miſſion n'eſt pas finie encore, 
Prenez courage, & marchez avec mei. 
L'autte reprit courage, avec effroi. 


Leurs deux amans, errans toujours loin 
d'elles, | 

Couraient par-tout ſans avoir rien trouve z 
A Genes enfin, l'un & Vautre arrive, 
Ayant par terre en vain cherche leurs belles, 
S*en vont par mer à la merci des flots , 
Aux quatre vents demander des nouvelles. 
Ces quatre vents les portent tour-a-tour , 
Tant6ot aux bords de cet heureux ſéjour, 
On des chretiens le pere apoſtolique 
Tient humblement les clefs du paradis ; 
Tantot au fond du golfe Adriatique , , 
On le vieux doge eſt PEpoux de Thetis : (b) 
Puis devers Naples au rivage fertile , 
Ou Sannazar eſt trop pres de Virgile. (c) 
Ces dieux mutins, prompts ailés & jouflus , 
Qui ne ſont plus les enfans d*Oritie , 
Sur le dos bleu des flots qu'ils ont Emus , 
Les font voguer à ces gouffres connus , 
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Od onde amere autrefois engloutie 

Par la Caribde , aujourd'hui ne Veſt plus: (d) 
Où de nos jours on ne peut plus entendre 

| | Les hurlemens des dogues de Scylla 

On les gEants Ecraſes ſous l'Etna, (e) 

Ne jettent plus la flamme avec la cendre ; 

Tant l'univers avec le tems changea. 

Le couple errant non loin de Syracuſe , 

Va ſaluer la fontaine Arethuſe, 

Qui dans ſon ſein tout couvert de roſeaux, 
De fon amant ne recoit plus les eaux. (F 
Ils ont bient6t dEcouvert le rivage 

Ou floriſſaient Auguſtin (g) & Carthage; 

Scjour affreux, dans nos jours infectẽ 

Par les fureurs & la rapacité | 

Des muſulmans , enfans de ignorance, 

Enfin le ciel conduit nos chevaliers 

Aux doux climats de la belle Provence. 
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La ſur les bords couronnès d”oliviers , 
On voit les tours de Marſeille Pantique , 
Beau monument d'un vieux peuple Ioniqcue.(b} 
Noble cite, Grecque & libre autrefois ; 
Tu nas plus rien de ce double avantage ; 
"mY Il eft plus beau de ſervir ſous nos rois : 
'F C'eſt, comme on ſait, un bienheureux partage3 
Wo Mais tes confins poſsedent un treſor 
Plus merveilleux, plus ſalutaire encor, 
Chacun connait la belle Magdelaine , : 
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Qui de ſon tems ayant ſervi l'amour, 

Ser vit le ciel, tant ſur le retour, 

Et qui pleura ſa vanite mondaine. 

Elle partit des rives du Jourdain , 

Pour s'en aller au pays de Provence, 

Et ſe feſſa long tems par penitence , 

Au fond d'un creux du roc de Maximin. (i) 
Depuis ce tems un baume tout divin 
parfume l'air queen ces lieux on reſpire. 
Plus d'une fille, & plus d'un pElerin , 
Grimpe au rocher, pour abjurer l'empire 
Du dieu d'amour, qu'on nomme eſprit malin. 


On tient qu'un jour la pEnitente juive, 
Prete A mourir, requit une faveur 
De Maximin ſon pieux directeur. 
Obtenez- moi, ſi jamais il arrive 
Que ſur mon roc une paire d' amans, 
En rendez-vous viennent paſſer leur tems, 
Leurs feux impurs dans tous les deux s'etei- 

gnent: 

Et qu'une forte & vive averſion 
Soit de leurs cœurs la ſeule paſſion, 
Ainſi parla la ſainte aventurière. 
Son confeſſeur exauca (a prière. 
Depuis ce tems ces lieux ſanctifiẽs 
Vous font hair les gens que vous aimiez. 


Les paladins ayant bien vu Marſeille, 
don port; fa rade, & toutes les merveilles 
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Dont les bourgeois rebattaient leurs oreilles, 
Furent requis de viſiter le roc, 

Ce roc fameux, ſurnomme ſainte Beaunie, 
Tant cElEbre chez la gent porte- froc, 

Et dont Podeur par fumait le royaume. 

Le beau Francais y va par piẽte, 

' Le fier Anglais par curioſité. 

En graviſſant ils virent pres du dome , 

Sur les degreEs dans ce roc pratiques, 

Des voyageurs A prier appliques, 

Dans cette troupe ẽtaĩent deux voyageuſes , 
L*une a genoux, mains jointes, cou tendu , 
L'autre debout, & des plus dEdaigneuſes, 


O doux objets! moment inattendu! 

Ils ont tous deux reconnu leurs mattreſſes { 
Les voila donc pecheurs & péchereſſes, 
Dans ce parvis ſi funeſte aux amours. 

En peu de mots PAnglaiſe leur raconte 
Comment ſon bras par le divin ſecours 
Sur Martinguerre a ſu venger ſa honte. 

Elle eut le ſoin dans ce peril urgent 

De ſe ſaifir' d'une bourſe aſſez ronde 
Qu'avait le mort: attendu que Fargent 

Eſt inutile aux gens de l'autre monde. 

puis franchiſſant dans l'horreut de la nuit 
Les murs mal clos de cet affreux redait , 
Le ſabre au poing vers la prochaine rive, 
Elle a conduit ſa compagne craintive, 
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Elle a monte ſur un léger eſquif; 

Et rEveillant matelots, capitaine , 

En bien payant , le couple fugitif 

A navige ſur la mer de Tyrrenne. 

Enfin des vents le ſort capricieux , 

Ou bien le ciel qui fait tour pour le mieux , 
Les met tout quatre aux pieds de Magdelaine, 


O grand miracle! ò vertu ſouveraine ! 
A chaque mot que pronongait Judith, 
De ſon amant le grand coeur s'affadit; 
Ciel quel dEgont ! & bientòt quelle haine , 
Succede aux traits du plus charmant amour! 
Il eſt pay d'un ſemblable retour. 
Ce la Trimouille a qui ſa Dorothee 
Parut long-tems plus belle que le jour, 
La trouve laide, imbèécille, affetce, 
Gauche, mauſſade, & lui tourne le dos; 
La belle en lui voyait le roi des ſots, 
Le deteſtait & dEtournait la vue; 
Et Magdelaine au milieu d'une nue, 
Goũtait en paix la ſatisfaction 
D'avoit produit cette converſion. 


Mais Magdelaine , hélas! fut bien degue z 
Car elle obtint des ſaints du paradis, 
Que tout amant venu dans ſon logis 
N'aimerait plus l'objet de ſes faibleſles , 
Tant qu'il ſerait dans ces rochers benis, 
Mais dans ſes vœux la ſainte avait omis 
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De ſtipuler que les amans gueris 

Ne prendraient pas de nouvelles mattreſſes. 
Saint Maximin ne prévit point le cas, 
Dont il advint que VAnglaiſe infidelle 

Au poitevin tendit ſes deux beaux bras; 
Et qu' Arondel jouit des doux appas 

De Dorothée, & fut enchante d'elle. 
L'abbẽ Triteme a mèéme prẽtendu 

Que Magdelaine a ce troc imprevu 

Du haut du ciel s'était miſe à ſourire. 
On peut le croire, & la juſtifier. 

La vertu plait : mais malgre ſon empire, 
On a du gout pour ſon premier mètier. 
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Il arriva que les quatre parties 
De ſainte Beaume à peine étaient ſorties, 
Que le miracle alors n'opèra plus. 
Il wa d'effet que dans Pauguſte enceinte; 
Et dans le creux de cette roche ſainte. 
Au bas du mont la Trimouille confus 
D'avoir bai quelque tems Dorothée, 
Rendant juſtice à ſes touchans attraits, 
La retrouva plus tendre que jamais, 
Plus que jamais elle s'en vit fẽtẽe; 
Et Dorothée en proie à ſa douleur, 
Par ſon amour expia ſon erreur, 
Entre les bras du heros qu'elle adore. 
Sire Arondel reprit ſa Roſamore, 
Pont le courroux fut bientòt dEſarme. 

Chacun 
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Chacun aima comme il avait aime : 
Et je puis dire encor que Magdelaine 
En les voyant leur pardonna fans peine. 


Le dur Anglais, Paimable Poitevin , 
Ayant chacun leur heroine en croupe , 
Vers Orléans pritent leur droit chemin, 
Tous deux brülans de rejoindre leur troupe , 
Et de venger l'honneur de leur pays. 
- Diſcrets amans, gEneEreux ennemis, 
{ls voyageaient comme de vrais amis, 
Sans déſormais ſe faire de querelles, 
i pour leurs trois, ni meme pour leurs belles. 
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(a) Timer lecteur qui ne connaiſſe la belle 
Judith. Débora brave Epouſe de Lapidoth, 
de fit le roi Jabin qui avait neuf cents charriots 
-armes de faulx, dans un pays de montagnes 
od il n'y a aujourd'hui que des ànes. La brave 
femme Jahel, épouſe de Haber, recut chez 
elle Sizara., maréchal 8 de Jabin: elle 
Fenivra avec du lait, & cloua ſa tete à terre 
d'une tempe a Pautre avec un clou : c'&tait 
un maitre clou, & elle une maitrefle femme. 
Aod le gaucher alla trouver le roi Eglon de la 
part du ſeigneur, & lui enfonga un grand 
couteau dans le ventre avec la main gauche 
& auſſi - tot Eglon alla à la ſelle. Quand a 
Simon Barjone , il ne coupa qu'une oreille a 
Malcus, & encore eur - il ordre de remettre 
Pepee au fourreau ; ce qui provve que Peglile 
ne doit point verſer le ſang. 

6) On fait que le doge de Veniſe Epouſe 
la mer. 2 N 

(e) Sannazar, poete mẽdiocre, enterrẽ pres de 
Virgile , mais dans un plus beau tombeau. 

(d) _ Autrefois cet endroit paſſait pour un 
goutftte tres - dangereux, 

(e) L*Etna ne jette plus de flammes que très- . 
rarement. 

( F) Le paſſage ſonterrain du fleuve Alphée 
juſqu'à la ſontaine Arethuie, eſt reconnu 

pour une fable. 

(g) St. Auguſtin était EvEque d*Hippone. 

13 Les Phocéens. ; | 

(i) Le rocher de St. Maximin eſt tout au- 
près; c'eſt le chemin de Ste, Beaume. 
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CHANT DIXIEME. 


Agnes Sorel pourſuivie par Paum@ntier de 
Jean Chandos. Regrets de ſon amant, 
Sc. Ce qui advint d la belle Agnes 
dans un couvent. 


En quoi toujours clouer une preface 

A tous mes chants? la morale me laſſe; 

Un ſimple fait conte naivement, 

Ne contenant que la verite pure, 

Narr ſuccin& , ſans frivole ornement, 

Point trop d'eſprir , aucun rafinement , 
Q ij 
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| Voila de quoi déſarmer la cenſare. 
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Allons au fait, lecteur, tout rondement, 
C'eſt mon avis. Tableau d' après nature, 
S'il eſt bien fait, n'a beſoin de bordure. 


Le bon roi Charles allant vers Orléans, 
Enflait le cœur de ſes fiers combattans , 
Les reinpliſſait de joie & d'eſptrance, 
Et relevait le deſtin de la France. 

II ne parlait que d'aller aux combats ; 
II Eralait une fiere allegreſle ; 

Mais en ſecret il ſoupirait tout bas, 
Car il Etait abſent de (a maitreſſe. 
L'avoir laifſec, avoir pu ſeulement 

De {on - gnes &Ecarter un moment, 
C*Etait un trait d'une vertu ſupreme z 
C*ctait quitter la moitic de ſoj - meme. 


Lorſqu'il fut ſeul en ſa chambre enfermE, 
Et qu' en {on cœut il eut un peu calm 


 L'emportement du demon de la gloire; 


L' autre dEmon qui prEſide a l'amour, 

Vint à ſes ſens s'expliquer à ſon tour; 

II plaidait mieux; il gagna la victoire, 

D'un air diſtrait le bon ptince Ecouta 

Tous les propos dont on le tourmenta 

Puis en ſa chambre en ſecret il alla, 

Od d'un cœur triſte & d'une main tremblante 
Il Ecrivit une lettre touchante, 

Que de ſes pleurs rendrement il mouilla z 
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Pour les ſécher Bonneau n*Ctait pas la. 
Certain butor , gentilhomme ordinaire, 
Fut dépèché chargé du doux billet. 

Une heure apres , © douleur trop amere ! 
Notre courier rapporte le poulet. 

Le roi ſaiſi d'une crainte mortelle , 

Lui dit, hElas ! pourquoi donc reviens- tu? 
Quoi mon billet ?... Sire, tout eſt perdu ; 
Sire , armez - vous de force & de vertu. 
Les Anglais, .. Sire, ... ah tout eſt confondu, 
Sire ... ils ont pris Agnes & la Pucelle. 


A ce propos dit ſans mEnagement , 
Le roi tomba , perdit tout ſentiment, 
Et de ſes ſens il ne reprit Puſage 
Que pour ſentir l'effet de ſon tourment. 
Contre un tel coup quiconque a du courage, 
Ne'eſt pas ſans doute un veritable amant: 
Le roi Petait; un tel EyEnement 
Le tranſpercait de douleur & de rage. 
Ses chevaliers perdirent tous leurs ſoins 
A Varracher a fa douleur cruelle ; 
Charles fut pret d'en perdte la cervelle : 
Son père hElas ! devint fou pour bien moins. 
Ah! cria-t-il, que Pon nvenleve Jeanne, 
Mes chevalicrs , tous mes gens a {outane , 
Mon directeur, & le peu de pays 
Que mè ont laiſſẽ mes deſtins ennemis ! 
Cruels Anglais, 0tez - moi plus encore, 
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Mais laifſez - moi ce que mon cceur adore. 
Amour, Agnes, monarque malheureux ! 
Que fais - je ici, m'arrachant les cheveux ? 
Je Pai perdue ; il faudra que jen meure. 
Je Pai perdue ; & pendant que je pleure, 
Peut - etre hElas ! quelqu'inſolent anglais 
A ſon plaiſir ſubjugue ſes attraits, 

Nes ſeulement pour des baiſers frangais. 
Une autre bouche a tes lèvres charmantes 
Pourrait ravir ces faveurs fi touchantes? 
Une autre main careſſer tes beautés? 

Une autre... © ciel! que de calamites ! 
Et qui fair meme en ce moment terrible, 
A leurs plaiſirs ſi tu nes pas ſenſible ! 
Qui ſait hElas fi ton temperament 

Ne trahit pas ton malheureux amant! 

Le triſte roi, de cette incertitude 

Ne pouvant plus ſouffrir Pinquietude, 
Va {ur ce cas conſulter les docteurs, 
NeEcromanciens , devins, ſorboniqueurs, 
Juifs, Jacobins, quiconque ſavait lire. (a) 


Meſſieurs, dit- il, il convient de me dire 
Si mon Agnes eſt fidelle à fa foi, 
Si pour moi ſeul fa belle ame ſoupire ; 
Gardez-vous bien de tromper votre roi z 
Dites - moi tout; de tout il faut m'inſtruite. 
Eux bien payes conſulterent ſoudain , 
En grec, hébreu, ſyriaque, latin; 
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L'un du roi Charles examine la main, 
L'autre en quarrè deſſine une figure; 

Un autre obſerve & Venus & Mercure; 

Un autre va ſon pſautier parcourant, 
Diſant amen & tout bas murmurant. 

Cer autre- ci regarde au fond d'un verte, 
Et celui - 1a fait des cercles a terre: 

Car c'eſt ainſi que dans Pantiquite 

On a toujours cherche la verite. 

Aux yeux du prince ils travaillent , ils ſuent ; 
Puis louant Dieu tous enſemble ils concluent 
Que ce grand roi peut dormir en repos , 
Qu'il eft le ſeul parmi tous les heros 

A qui le ciel, par fa grace infinie , 
Daigne octroyer une fidelle amie ; 
Qu*Agnes eſt lage, & fuit tous les amans. 
Puis fiez - vous a meſlicurs les ſavans. 


Cet aumonier terrible, inexorable , 
Avait ſaiſi le moment favorable: 
Malgré les cris, malgre les pleurs CAPS 
II triomphait de ſes jeunes attraits , 
II raviſlait des plaiſirs impar faits; 
Tranſports groſſiers, volupté ſans tendreſſe, 
Triſte union, fans douceurs, ſans careſſes, 
plaiſirs honteux qu' amour ne connait pas: 
Car qui voudrait tenir entre ſes bras 
Une beautè qui dErourne la bouche, 
Qui de ſes pleurs inonde yotte couche 2 
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Un honnete homme a bien d'autres deſirs: 
Il n'eſt heureux qu'en donnant des plaiſirs, 
Un aumonier reſt pas fi difficile: 

II va piquant ſa monture indocile, 

Sans informer ſi le jeune tendron 

Sous ſon empire a du plaiſir ou non. 


Le page aimable, amoureux & timide, 
Qui dans le bourg etair allé courir, 
Pour dignement honorer & fervir 
La déité qui de ſon ſort decide, 

Revint enfin. Las il revint trop tard. 

Il rentre, il voit le damné deftrappart , 
Qui tout en feu dans (a brutale joie 

Se dEmenait & dEvorait (a proie. 

Le beau Monroſe a cet objet fatal, 

Le fer en main vole ſur l'animal; 

Du chapelain Pimpudique furie 

Cede au. beſoin de dEfendre (a vie: 

Du lit il ſaute; il empoigne un biton 
Il s'en eſcrime, il accolle le page. 
Chacun des deux eſt brave champion: 
Monroſe eſt plein d'amour & de courage, 
Et Paumonier de luxure & de rage. 


Les gens heureux qui goũtent dans les champs 
La douce paix, fruit des jours innocens, 
Ont vu ſouvent près de quelque bocage 
Un loup cruel affame de carnage, 

Qui de ſes dents déchire la toiſon, 
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Et boit le ſang d'un malheureux mouton. 
Si quelque chien a l'oreille Ecourtte , 

Au cœur ſuperbe, a la gueule Edente? , 
Vient comme un trait tout pret A guerroyer , 
Incontinent ani Hal carnaſſier 

Laiſſe tomber de {a gucule Ecumante , 

Sur le gazon la victime innocente : 

Il court au chien, qui ſur lui &Elancant , 
A Fennemi livre un combat ſanglant. 

Le loup mordu , tout bouillant de colere , 
Croit Etrangler ſon ſuperbe adverſaire ; 

Et le mouton palpitant auprès deux, 

Fait pour le chien de tres-{inceres vœux. 
C*Etait ainſi que Paumonier nerveux , 
D'un coeur farouche & d'un bras formidable 
Se débattait contre le page aimable; 
Tandis qu' Agnès demi morte de peur, 
Reftait au lit, digne prix du vainqueur. 


L'höte & Photeſſe, & toute la famille, 
Et les valets, & la petite fille, 
Montent au bruit: on ſe jette entre deux: 
On fit ſortir Paumonier ſcandaleux , 
Et contre lui chacun fut pour le page : 
Jeuneſſe & grace ont par-tout Pavantage., 
Le beau Monroſe eut donc la liberté 

2 reſter ſeul aupres de la beauteE, 
Et (on rival hardi dans ſa detreſſe , 
Sans $*6tonner alla chanter (a meſſe. 
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Agnes honteuſe, Agnes au déſeſpoir 
Qu'un ſacriſtain a ce point l'eũt pollue, 
Et plus encore qu'un beau page Petit vue 
Dans le combat indignement vaincue, 
Verlait des pleurs, & n'oſait plus le voir. 
Elle etir voulu que la mort la plus prompte 
Fermart ſes yeux, & terminart (a honte : 
Elle diſait dans ſon grand dEſartoi , . 
Pour tous diſcours: ah! monſieur, tuez- mor. 
Qui vous, mourir? lui repondit Monroſe , 
Je vous perdrais! ce pretre en ſerait cauſe? 
Ah! croyez moi, fi vous aviez péché, 
II faudrait vivre & prendre patience. 
Eſt-ce A nous deux de ' faire pènitence? 
D'un vain remords votre cœur eſt touché, 
Divine Agnes : quelle erreur eſt la votre, 
De vous punir pour le pEche d'un autre? 
Si ſon diſcours n'ẽtait pas Eloquent , 
Ses yeux l'étaient, un feu tendre & touchant 
Inſinuait à la belle attendrie, 
Quelque deſir de conſerver ſa vie. 


W 


Fallut diner: car malgré nos chagrins, 
Chetifs mortels (j'en ai Pexperience ) 
Les malheureux ne font point abſtinence. 
En enrageant on fait encor bombance. 
Voila pourquoi tous ces auteurs divins , 
Ce bon Virgile, & ce bavard d' Homère, 
Que tout (avant meme en baillant revere , 


CHANT DIXIEME. 191 


—_— 
— — 


Ne manquent point au milieu des combats 
L'occaſion de parler d'un repas. 

La belle Agnes dina donc tete A tete , 
Pres de (on lit, avec ce page honnete, 
Tous deux d'abord Egalement honteux , | 
Sur leur aſſiette arretaient leurs beaux yeux: 
Puis enhardis tous deux fe regarderent , 
Et puis enfin tous deux ils ſe lorgnerent. 


Vous ſavez bien que dans la fleur des ans, 
Quand la ſante brille dans tous vos ſens , 
Qu'un bon diner fait couler dans vos veines 
Des paſſions les ſemences ſoudaines, 
Tout votre cœur cede au beſoin d'ajmer : 
Vous vous ſentez doucement enflammer 
Dune chaleur bénigne & peétillante: 

La chair eſt faible, & le diable vous tente. 


Le beau Monroſe en ces tems dangereux 
Ne pouvant plus commander a ſes feux, 
Se jette aux pieds de la belle Eploree : 
O cher objet, 6 maitreſle adorce ! 

Ceſt à moi ſeul déſormais de mourir : 
Ayez pitié d'un coeur ſoumis & tendre; 
Quoi, mon amour ne pourrait obtenir 

Ce qu'un barbare a bien oſe vous prendre 
Ah! fi le- crime a pu le rendre heuteux, 
Que devez- vous a l'amour vertueux 1 

C'eſt lui qui parle, & vous devez l'entendre. 
Cet argument paraiſſait aflez bon. 
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| Agnes ſentit le poids dela raiſon. 
C | Une heure encor elle ofa ſe defendre, 
F Elle voulut reculer ſon bonheur , 
EC Pour accorder le plaifir & l'honneur; 
| Sachant tres-bien qu'un peu de reſiſtance 
| Vaut encor mieux que trop de complailance. 
| Monroſe enfin, Monroſe fortune , 


þ Eut tous les droits d'un amant couronne 
Du vrai bonheur il eut la jouiſſance. 
Du prince anglais la gloire & la puiſſance 


Ne s'ëtendait que ſur des rois vaincus, 
Le fier Henri n' avait pris que la France, 
Le lot du page Etait bien au- deſſus. 


Mais que la joie eſt trompeuſe & legere ! 
Que le bonheur eſt choſe paſſagere ! 
| Le charmant page i peine avait goùtẽ 
5 De ce torrent de pure volupté, 


=_ 5 _ : 8 
3 — 7 8 
» * be 1 o , nf 4 * 5, . 
_ Y o 9 « Pl > 4 l 
J S 855 p = y : 93 — 
of « 6 o _ 0 5 
£ : s 8 
, : o TR 2 * * * 
r — , — on 0: * a <9 EET — 2 — E — ant ern r 8 A 0 . 
= * i 2 — — 2 ST er ow - 5 £ + <= — rr yt SO ITED - % = =. 
- * " 2 ne n 3 8 E — 
$22 0 : SD — : —— 4 . 
2 « „ 


— 


— F 


Couple enivre des careſſes d'amour, 
C'eſt l'aumòniet qui vous joua ce tour, 
La douce Agnes de crainte Evanouie , 

| Avec Monroſe eſt auſſi-tôt ſaiſie; 


= . — 
I | Que des Anglais arrive une cohotte. 
V | On monte, on entre, on enfonce la porte. 


C'eſt a Chandos qu'on pretend les mener. 
| A quoi Chandos va-t-il les condamner? 
| Tendres amans, vous craignerz {a vengeance 


| Vous ſavez trop par votre exp&: jence , 
Que cet Anglais eſt ſans compaiſion. 
Dans 
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Dans leurs beaux yeux eſt la confuſion; 
Le dẽ ſeſpoir les preſſe & les devore 
Et cependant ils fe lorgnaient encore. 
Ils rougiſſaient de s'ëtre fait heureux. 
A Jean Chandos que diront-ils tous deux? 
Dans le chemin ad eint que de fortune — 
Ce cotps Anglais rencontra ſur la brune 
Vingt chevaliers qui pour Charles tenaĩient; 
Et qui de nuit en ces quartiers rodaient; 
Pour dEcouvrir ſi l'on avait nouvelle 
Touchant Agnes & touchant la Pucelle, 


Quand deux mitins , deux coqs & deus 
amans, | 

Nez contre nez ſe rencontrent aux champs; 
Lor ſqu' un ſuppòt de la grace efficace 
Trouve un col tors de PeEcole d' Ignace 
Quand un enfant de Luther ou Calrin 
Voit par haſard un ptetre ultramontain z 
Sans perdre tems un grand combat commence , 
A coups de gueule ou de plume ou de lance. 
Serablablement les gendarmes de France, 
Tout de plus loin quèils virent les Bretons, 


Fondent deſſus légers comme faucons. 
Les gens Anglais ſont gens qui ſe dEfendent , 


Mille beaux coups ſe donnent & ſe rendent. 
Le fier courſier qui notre Agnes portait, 
Etair actif, jeune, fringant comme elle. 
Il ſe cabrait, il ruait, il tournait: 

R 
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Agnes allait ſautillant ſur la ſelle. 

Bient6t au bruit des cruels combattans 

11 s*effarouche , il prend le mords aux dents; 
Agnes en vain veut d*une main timide 

Le gouverner dans fa courſe rapide ; 

Elle eſt trop faible : il lui fallut enfin, 

A ſon cheval remettre ſon deſtin. 


Le beau Monroſe au fort de la melee, 
Ne peut (avoir od ſa Nymphe eſt allce ; 
Le courſier vole auſſi prompt que le vent; 
Et ſans relache ayant couru fix mille, 

Il s'atrèta dans un vallon tranquille, 

Tout vis-a-vis Ja porte d'un couvent. 

Un bois ẽtait pres de ce monaſtère: 

Aupres du bois une onde vive & claite 

Fuit & revient , & par de longs detours 

Parmi des fleurs elle pourſuit ſon cours. 

Plus loin $*<leve une colline verte, 

A chaque automne enrichie & couvette 

De doux prẽſens dont Not nous dota , 

Lors quea la fin ſon grand coffre il quitta , 
Pour reEparer du genre humain la perte ; 

Et que laſſẽ du ſpectacle de l'eau, 

Il fit du vin par un art tout nouveau. 

Flore & Pomone, & la féconde haleine 

Des doux zephirs par fument ces beaux champsz 

Sans ſe laſſer , Pœil charme s' promene. 

Le paradis de nos premiers patens 
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N' avait point eu de vallons plus riants, 
Plus fortunés; & jamais la nature 

Ne fut plus belle & plus riche & plus pure. 
L'air qu'on reſpire en ces lieux écartés, 
Porte la paix dans les cœurs agités; 

Et des chagt ins calmant Pinquictude , 
Fait aux mondains aimer la ſolitude. 


Au bord de Ponde Agnes ſe repoſa, 
Sur le couvent ſes deux beaux yeux fixa , 
Er de ſes'ſens le trouble s'appaiſa. 
C' ẽtait, lecteur, un couvent de nonnettes. 
Ah! dit Agnes , adorables retraites ! 
Lieux od le cĩel a verſe ſes bienfaits, 
Sẽjour heureux d*innocence & de paix! 
Helas du ciel la faveur infinie, 
Peut-etre ici me conduit tout expres , 
Pour y pleurer les erreurs de ma vie. 
De chaſtes ſœurs; Epouſes de leur Dieu, 
De leurs vertus embaument ce beau lieu; 
Et moi fameuſe entre les péchereſſes, 
J'ai conſume mes jours dans les faibleſſes. 
Agnes ainſi parlant à haute voix, 
Sur le portail appergut une croix: 
Elle adora d*humilite profonde 
Ce ſigne heureux du ſalut de ce monde; 
Et ſe ſentant quelque componction, 
Elle comptait s'en aller à confeſſe; 
Car de l'amour A la devotion 
Il n'eſt qu'un pas: l'un & l'autre * 
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Or du motitier la vEnerable abbeſſe 
Depuis deux jours &ait allée à Blois, 
Pour du couvent y ſoutenir les droits. 
Ma ſœur Beſogne avait en ſon abſence 
Du faint troupeau la bEnigne intendance, 
Elle accourut au plus vite au parloir, 
Puis fit ouvrir pour Agnes recevoir. 
Entrez, dit- elle, aimable voyageuſe, 
Quel bon patron, quelle fete joyeuſe 
peut amener au pied de nos autels 
Cette beauté dangereuſe aux mortels ? 
Seriez - vous point quelque ange ou quelque 

ſainte, | 
Qui des hauts cieux abandonne Penceinte , 
Pour ici- bas nous faire la faveur 
De conſoler les filles du ſeigneur ? 
Agnes repond: C'eft pour moi trop d'honneur; 
Je ſuis, ma ſœur, une pauvre mondaine 3 
De grands pEcheEs; mes beaux jours ſont ourdis; 
Et ſi jamais je vais en paradis, 
Je n'y ſerai qu*aupres de Magdelaine. 
De mon deſtin le caprice fatal, 
Dieu, mon bon ange, & ſur-tout mon cheval, 
Ne ſais comment en ces lieux m'ont portée; 
De grands remords mon arne eſt agitee z 
Mon cceur neſt point dans le crime endurci , 
Jaime le bien, j*en ai perdu la trace, 
Je la retrouve, & je ſens que la grace 
Pour mon ſalut vept que je couche ici. 
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Ma ſceur Beſogne avec douceur prudente 
Encouragea le belle penitente ; 
Et de la grace exaltant les attraits, 
Dans ſa cellule elle conduit Agnes 3 
Cellule propre & bien illuminee , 
Pleine de fleurs & galamment ornee, 
Lit ample & doux: on dirait que l'amour 
A de ſes mains arrange ce ſcjour. 
Agnes tout bas louant la providence, 
Dit qu'il eſt doux de faire penitence. 


Apres ſouper (car je n'omettrai point 
Dans mes reEcits ce noble & digne point; 
Beſogne dit i la belle ẽttangère, 

11 eſt nuit cloſe, & vous ſavez , ma chere , 

Que cꝰeſt le tems on les eſprits malins (b) 

Rodent par - tout & vont tenter les ſaints, 

Il nous faut faire ue ccuvre profitable; 

Couchons enſemble, afin que ſi le diable 

veut contre nous faire ici quelque effort, 

Nous trouvant deux, le diable en ſoit moins 
fort, 

La dame errante accepta la partie: 

Elle ſe couche, & croit faire œuvre pie; 

Croit qu'elle eſt ſainte, & que le ciel Pabſout ; 

Mais (on deſtin la pourſuivait par- tout. 


Puis- je au lecteur raconter ſans vergogne , 
Ce que c'tait que cette ſœur Be ſogne? 
R iij 
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Il faut le dire, il faut tout publier. 

Ma ſœur Beſogne ẽtait un bachelier, 
Qui d'un Hercule eut la force en partage , 
Et d' Adonis le gracieux viſage, 

N' ayant encor que vingt ans & demi, 
Blanc comme lait, & frais comme roſce ; 
La dame abbeſſe, en perſonne aviſce, 
En avait fait depuis peu ſon ami. 

. Sceur Bachelier vivait dans l'abbaye, 

En cultivant ſon ouaille jolie. 

Ainſi qu' Achille en fille déguiſé 

Chez Licomede était favoriſé 

Des doux baiſers de ſa Déidamie. 


La pénitente était a peine au lit 
Avec ſa ſœur, ſoudain elle ſentit 
Dans la nonnain mẽtamorphoſe Etrange, 
Aſſurement elle gagnait au change. 
Crier, ſe plaindre, Eveiller le couvent, 
N*aurait ẽtè qu'un ſcandale imprudent. 
Souffrir en paix, ſoupirer & ſe taire, 
Se rẽſigner eſt tout ce qu on peut faire, 
Puis rarement en telle occaſion 
On a le tems de la reflexjon. 
Quand ſœur Beſogne a ſa fureur clauſtrale, 
(Car on fe laſſe) eut mis quelque intervale, 
La belle Agnes, non ſans contrition , 
Fit en ſecret cette rEflexions 
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C'eſt donc en vain que j'eus toujours en tete 
Le beau projet d'Etre une femme honnere ; 
C'eſt donc en vain que Pon fait ce qu'on peut, 
Nꝰeſt pas toujours femme de bien qui veut. 
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(a) CE ſortes de divinations ẽtaient fort 
uſitées; nous voyons mEme que le roi Phi- 
lippe III envoya un Eveque & un abbe a 


Se devinereſſe, pour tavoir fi Marie de 
rabant ſa femme lui ctait fidelle. 


(b) Ce ne fut jamais que pendant la nuit 
que les lemures-, les larves, les bons & 
mauvais genies apparurent; il en était de 
meme de nos farfadets; le chant du coq 
les faiſait tous diſpataitre, 
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Les Anglais violent le couvent. Combat 
de ſaint George, patron d Angleterre , 
contre ſaint Denis, patron de la France, 


J. vous dirai, ſans harangue inutile, 
Que le matin nos deux charmans reclus 
Laſſẽs tous deux de plaiſits de fendus, 
S'abandonnaient, Pun vers l'autre Etendus , 
Au doux repos d'une ivreſle tranquille, 


Un bruit affreux dErangea leur ſommeil. 
De tous cõtès le flambeau de la guerre, 
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L horrible mort Eclaire leur réveil: 


; 
Pres du couvent le ſang couvrait la terre, . 
Sept eſcadrons de malandrins Anglais ( 
Avaient battu ſept eſcadrons Francais. | 0 
Ceux- ci gen vont à travers de la plaine, 4 
Le fer en main; ceux - la volent apres, 
Frappant , tuant, criant tous hors d'haleine, \ 
Mourez ſur l'heure, ou rendez - nous Agnes ; 0 


Mais aucun d*eux n'en ſavait des nouvelles. 
Le vieux Colin, paſteur de ces cantons, 

Leur dit: Meſſieurs, en gardant mes moutons, 
Je vis hier le miracle des belles, 

Qui vers le ſoir entrait en ce montier ; 

Lors les Anglais ſe mirent a crier ; 

Ah! c'eſt Agnes, wen doutons point, c'eſt elle; 
Entrons, amis; la cohorte cruelle 
Saute à Vinſtant deſſus ces murs benis, 

Voila les loups au milieu des brebis. 


Dans le dortoir, de cellule en cellule, 
A la chapelle, à la cave, en tour lieu, 
Ces ennemis des ſervantes de Dieu, 
Attaquent tout ſans honte & ſans ſcrupule. 
Ah! ſœur Agnes, ſœutr Maton, ſœutr Urſule, 
Od courez-v ous, levant les mains aux cieux, 
Le trouble au ſein, la mort dans vos beaux 

yeux ? 

Ou fuyez - vous, colombes gemiſſantes ? 
Vous embraſlez , interdites , tremblantes , 
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Ce- ſaint autel, aſyle redoute , 
Sacré garant de votre chaſtete, 
C'eſt vainement, dans ce peril funeſte , 
Que vous criez à votre Epoux celeſte. 
A 'fes yeux meme, A ces memes autels 
Tendre troupeau, vos raviſſeurs cruels 
Vont profaner la foi pure & ſacrée 


Qu'innocemment votre bouche a jure. 


Je ſais qu'il eſt des lecteurs bien mondains , 
Gens fans pudeur, ennemis des nonnains , 
Mauvais plaifans , de qui Peſprit frivole 
Oſe inſulter aux filles qu'on viole ; | 
Laiſſons- les dire; hélas, mes cheres ſceurs 
Qu'il eſt affreux pour de fi jeunes cœurs, 
Pour des beautés & ſimples, ſi timides , 

De ſe débattre en des bras Bomicides, 

De recevoir des baiſers dẽgoùtans 

De ces fElons de carnage fumans , 

Qui d'un effort dẽteſtable & farouche , 

Les yeux en feu, le blaſphème a la bouche; 
Melant FPoutrage avec la volupte, 

Vous font l'amour avec ferocite ! 

De qui Vhaleine horrible, empoiſonnee , 

La barbe dure & la main forcenee , 

Le corps hideux, le bras noir & ſanglant, 
Semblent donner la mort en careſſant, 

Et qu'on prendrait,dans leurs fureurs Etranges, 
Pour des demons qui violent des anges ! 
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Deja le crime aux regards effrontes 


A fait rougir ces pudiques beautés. 


Sceur Rebondi, fi devote & fi ſage, 

Au fier Shipunk eſt tombee em partage. 

Le dur Barclay, Vincredule Warton , 

sont tous les deux apres ſœur Amidon. 

On pleure, on prie, on jure, on preſſe, on 
cogne: 

Dans le tumulte on voyait ſceur Beſogn 

se debattant contre Bard & Parſon. 

Ils ignoraient que Beſogne eſt gargon. 

Aimable Agnes , dans la troupe affligẽe 

Vous n*etiez pas pour etre négligée: 

Et votre fort, objet charmant & doux ; 

Eſt à jamais de pécher malgré vous. 

Le chef ſanglant de la gent ſacrilège, 

Hardi vainqueur , vous preſſe, & vous aſſiège; 

Et les ſoldats ſoumis dans leur fureur , 

Avec reſpect lui cẽdaient cet honneur. 


Le juſte ciel en ſes decrets ſEveres , 
Met quelquefois un terme 3 nos miseres, 
Car dans le tems que meſſieurs d' Albion 
Avaient place l'abomination 
Tout au milieu de la ſainte Sion, | 
Du haut des cieux le patron de la France, 
Le bon Denis propice a VPinnocence, 
Sut Echapper aux ſoupcons inquiets 
Du fier ſaint George ennemi des Frang als. 
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Du paradis il vint en diligence : 

Mais pour deſcendre au terreitre ſéjour, 
Plus ne monta ſur un rayon du jour : 

Sa marche alors aurait paru trop claire. 
Il s'en alla vers le Dieu du myſtère, (a) 
Dieu ſage & fin, grand ennemi du bruit, 
Qui par-tout vole & ne va que de nuit. 

11 favoriſe (& certes c'eſt dommage } 

Force fripons; mais il conduit le {age , 

It eſt ſans ceſſe a Vegliſe, à la cour; 
Au tems jadis il a guide l'amour. 

II mit d'abord au milieu d'un nuage 

Le bon Denis; puis il fit le voyage 

Par un chemin ſolitaire, Ecarte , 

Parlant tout bas, & marchant de c6te. 


Des bons Francais le protecteur fidele 
Non loin de Blois rencontra la Pucelle , 
Qui ſur le dos de ſon gros muletier , 
Gagnait pays par un petit ſentier, 

En priant Dieu qu'une heurcule aventure 
Lui fit enfin retrouver ſon armure, 

Tout du plus loin que ſaint Denis la vit, 
D*un ton benin le bon patron lui dit: 

O ma Pucelle, © vierge deſtinfe 

A protéger les filles & les rois, 

Viens ſecourir la pudeur aux abois; 
Viens reprimer la rage forcenée, 

Viens , que ce bras vengcur des fizurs de ls 
Z 
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Soit le ſauveur de mes tendrons benis : 
Vois ce couvent; le tems preſſe, on viole: 
Viens , ma Pacetie ; ; il dit & Jeanne y vole ; 
Le cher patron lui ſervant d'écuyer, 

A coup de fouet hatait le muletier. 


Vous voici, Jeanne, au milieu des infames, 
Qui tourmentaient ces vEneErables dames. 
Jeanne était nue; un Anglais impudent 
Vers cet objet tourne ſoudain la tete 
11 la convoite : il penſe fermement 
Quelle venait pour Etre de la fete, 


Vers elle il court, & ſur ſa nudité 


11 va chercher la ſale volupte. 

On lui rEpond d'un coup de cimeterre 
Droit ſur le nez. L'infame roule a terre, 
Jurant ce mot des Frangais revere, 
Mot énergique, au plaiſir conſacre , 

Mot que ſouvent le profane vulgaire 
Indignement prononce en ſa coleère. 


Jeanne i ſes pieds foulant ſon corps ſanglant, 
Criait tout haut à ce peuple méchant: 
Ceſſez, cruels, ceſſeʒ, troupe profane, 

O violeurs , craignez Dieu, craignez Jeanne. 
Ces meEcrEans au grand œuvre attaches , 
N*Ecoutaient rien, ſur leurs nonnains juchés; 
Tels des anons broutent des fleurs naiſſantes 
Malgré les cris du maitre & des ſervantes. 
Jeanne qui voit leurs impudens travaux, 
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De grande horreur ſaintement tranſportce , 
Invoquant Dieu, de Denis aſſiſtée, 

Le fer en main vole de dos en dos, 

De nuque en nuque, & dcchine en échine, 
Frappant, pergant de ſa pique divine: 
Pourfendant Pun alors qu'il commengait , 
DeEpechant l'autre alors qu'il finiſſait, 

Et moiſſonnant la cohorte felonne; 

Si que chacun fut perce ſur ſa nonne, 

Et perdant l'ame au fort de ſon deſir , 
Allait au diable en mourant de plaiſir. 


Iſac Warton, dont la lubrique rage 
Avait preſſé ſon dẽteſtable ouvrage , 
Ce dur Warton fut le ſeul Ecuyer , 
Qui de fa nonne ofa fe d&lier ; 
Et droit en pied reprenant ſon armure, 
Attendit Jeanne & changea de poſture. 


O vous, grand ſaint protecteut de l'ẽtàt, 
Bon ſaint Denis, témoin de ce combat, 
Daignez redire à ma muſe fidelle 
Ce qu'à vos yeux fit alors ma pucelle. 
Jeanne d'abord fremit , $?emerveilla ; 

Mon cher Denis! mon ſaint, que vois-je 1a? 
Mon corſelet, mon armure cEleſte., 

Ce beau preſent que tu m' avais donne, 
Brille a mes yeux au dos de ce damné:? 

Il a mon caſque; il a ma ſoubreveſte. 

1! Etait vrai; la Jeanne avait raiſon. 


Sy 
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La belle Agnes en troquant de jupon , 
De cette armure en ſecret habillez , 

Par Jean Chandos fut bient6t d<ponillee, 
Iſac Warton, Ecuyer de Chandos, 

Prit cette armure & s'en couvrit le dos. 


O Jeanne d' Arc, 6 fleur des heroines, 
Tu combattais pour tes armes divines, 
Pour ton grand roi fi long-tems outrage , 
Pour la pudeur de cent benedictines , 
Pour ſaint Denis de leur honneur chargé. 
Denis la voit qui donne avec audace, | 
Cent coups de ſabre a ſa propre cuiraſſe, 
A ſon armet d'une aigrette ombrage, 

Au mont Etna dans leur forge brulante, 

Du noir Vulcain les borgnes compagnons 

Font retentir l'enclume Etincelante 

Sous des marteaux moins peſans & moins 
prompts, 

En pre&parant au maitre da tonnerre 

Son gros canon trop brave {ur la terre, 


Le fier Anglais de fer enharnaché 
Recule un pas; fon ame eſt ſtupé faite, 
Quand il ſe voit fi rudement rouche 
Par une jeune & fringante brunette. 

La voyant nue il ſentit des remords : 
Sa main tremblait de blefler ce beau corps, 
Il ſe defend , & combat en arricre, 
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De Pennemie admirant les trẽſors, 
Et ſe moquant de fa vertu guerriere. 


Saint George alors au ſein du paradis , 
Ne voyant plus ſon confrere Denis, 
Se douta bien que le faint de la France 
Portait aux fiens ſa divine aſſiſtance. 
Il promenait ſes regards inquiets 
Dans les recoins du ctleſte palais. 
Sans balancer auſſi. tõt il demande 
Son beau cheval connu dans lalegende. 
Le cheval vint, George le bien monte, (5) 
La lance au poing , & le ſabre au cote , 
Va parcourant cet effroyable eſpace , 
Que des humains veut meſurer Paudace ; 
Ces cieux divers, ces globes lumineux 
Que fait tourner Ren le ſonge-creux , (c) 
Dans un amas de ſubtile pouſhere , 


Beaux tourbillons que Pon ne prouve guere ; 


Et que Nevvton , teveur bien plus fameux, 
Fait tournoyer ſans bouſſole & ſans guide 
Autour du tien, tout au travers du vuide, 


George enflamme de depit & d'orgucil, 
Franchit ce vuide, arrive en un clin d*ceil 
Devers les lieux arroſés par la Loire, 

Od ſaint Denis croyait chanter victoite. 
Ainſi Pon voit dans la profonde nuit 
Une comete en ſa longue carricrs 
Etincelex d'une horrible lumière. 
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On voit ſa queue, & le peuple fremir ; 

Le pape en tremble, & la terre é&tonnée 
Croit que les vins vont manquer cette anne. 


Tout du plus loin que ſaint George appercut 
Monſieur Denis, de colère il s' emut; 
Et brandiſſant ſa lance meurtrière, 

Il dit ces mots dans le vrai gotit d'Homere. (d) 
Denis, Denis! rival faible & hargneux, 
Timide appui d'un parti ma!heureux , 

Tu deſcends donc en ſecret ſur la terre, 
Pour égorger mes heros d' Angleterre! 
Crois-tu changer les ordres du deftin , 

Avec ton ane & ton bras feminin ? 

Ne crains-tu pas que ma juſte vengeance 
Puniſſe enfin, toi, ta fille & la France? 
Ton triſte chef branlant ſur ton col tors, 

S' eſt dEja vu ſẽpar de ton corps. 

Je veux t'õtet, aux yeux de ton ęgliſe, 

Ta tete chauve en ſon lieu mal remile, 

Et Cenvoyer vers les murs de Paris, 

Digne patron des badauts attendtis, 

Dans ton fauxbourg, on l'on chomme ta fete, 
Tenir encor & rebailer 1a tete. 


Le bon Denis levant les mains aux cieux , 
Lui repondir d'un ton noble & pieux: 
O grand ſaint George, 6 mon puiſſant con- 
frere., 
Veux-tu toujours Econter ta colère? 
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Depuis le tems que nous ſommes au ciel, 

Ton cœur deEyot eſt tout petri. de fiel. 

Nous faudra-t - il bienhevreux que nous 
ſommes , 

Saints enchaſlcs , tant fetEs chez les hommes, 

Nous qui devons Fexemple aux nations, 

Nous decrier par nos diviſions ? 

Veux-tu porter une guerre cruelle 

Dans le ſéjour de la paix Eternelle ? 

Juſques a quand les faints de ton pays 

Mettroat-ils donc le trouble en paradis ? 

O fier Anglais, gens toujours trop hardis , 

Le ciel un jour a {on tour en colère 

Se laſſera de vos fagons de faire: 

Ce ciel n'aura, grace a vos ſoins jaloux , 

Plus de dErots qui viennent de chez vous. 

Malheureux faint, pieux atrabilaire, 

Patron maudit d'un peuple ſanguinaire , 

Sois plus traitable, & pour Dieu laiſſe - moĩ 

Sauver la France, & ſecourir mon rol, 


— 


A ce diſcours George bouillant de rage, 
Sentit monter le rouge a ſon viſage: 
Et des badauts contemplant le patron, 
Il redoubla de force & de courage ; 
Car il prenait Denis pour un poltron. 
Ii fond ſur lui tel qu'un puifant faucon 
Vole de loin ſur un tendre pigeon, 
Denis recule, & prudent il appelle 
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A haute voix ſon ine fi fidele 5 
Son ane ailé, ſa joie & ſon ſecours; 


Viens, criait- il, viens d<fendre mes jours. 


Ainſi parlant le bon Denis oublie, 
Que jamais ſaint n'a pu perdte la vie. 


Le bon griſon revenait d'Italie 


En ce moment; & moi conteur ſuccint - 


Jai d a dit ce qui fit qu'il revint. 

A ſon Denis dos & ſelle il préſente. 
Notre patron ſur ſon ane Elance , 

Sentit {oudain ſa valeur renaiſſante. 
Subtilement il avait ramaſle ' 

Le fer tranchant d'un Anglais trEpaſle. 
Lois brandiſſant le fatal cimeterre, 

Il pouſſe à George, il le preſſe, il le ſerre. 
George indignẽ lui fait tomber en bref 
Trois horions ſur ſon malheureux chef: 
Tous ſont pars: Denis garde ſa tete , 
Et de ſes coups dirige la tempete 

Sur le cheval & ſur le cavalier, 

Le feu jaillit de PElaſtique acier : 

Les fers croiſes & de taille & de pointe, 
A tout moment vont au fort du combat 
Chetcher le cou, le caſque, le rabat, 

Et l'aurẽole, (e) & l'endroit dElicat 

Ou la cuiraſſe a Paiguillette eſt jointe, 


Tous deux tenaient la victoire en ſuſpens, 
Quand de ſa voix terrible & diſcordante 
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L' ane entonna ſon octave Ecorchante. 

Le ciel en tremble ; Echo du fond des bois 
En frémiſſant reEpere cette voix. 

George palit: Denis d'une main leſte 

Fair une feinte, & d'un revers céleſte 
Tranche le nez du grand. ſaint d' Albion. (7) 
Le bout ſanglant route ſur ſon argon. 


George ſans nez, mais non pas fans courage, 
Venge a Vinſtant Phonneur de fon vilage ; 
Et jurant Dieu ſelon les nobles s 
De ſes Anglais, d'un coup de cimeterre 
Coupe ã Denis ce que jadis ſaint Pierre 
Certain jeudi fit tomber A Malcus. 


A ce ſpectacle, A la voix ampoulee 
De Jane ſaint, a ſes terribles cris, 
Tout fut Emu dans les divins lambris 2 
Le beau portail de la votite Etoilce 
S'ouvrit alors, & des arches du ciel 
On vit ſortir Parchange . Gabriel, 
Qui, ſoutenu ſur ſes brillantes alles, 
Fend doucement les plaines Eternelles, 
Portant en main la verge qu'autrefois 
Devers le Nil eut le divin Moyle, 
Quand dans la mer ſuſpendue & ſonmiſle, 
1! engloutit les peuples & les rois. 

Que vois- je ici? cria-t-il en colère, 


Deux ſaints patrons, deux enfans de lumière, 


Du Dieu de paix confidens éternels, 
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Vont s'échiner comme de vils mortels ! 
Laiſſez, laiſſez aux ſots enfans des femmes 
Les paſſions, & le fer, & les flammes; 
Abandonnez à leur profane ſort 

Les corps chétifs de ces groſſières ames , 
NeEs dans la fange & formés pour la mort: 
Mais vous, enfans qu'au ſéjour de la vie 
Le ciel nourrit de ſa pure ambroiſie, 
Etes-vous las d'Ctre trop fortunes ? 

Etes - vous fous ? Ciel! une orcille, un nez ! 
Vous que la grace & la milcricorde 
Avaient formes pour precher la concorde ! 
Pouvez-vous bien de je ne fais quels rois 
En étourdis embraſſer la querelle ? 

Ou renoncez à la voüte Eternelle, 

Ou dans Vinſtant qu'on ſe rende à mes loix, 
Que dans vos cœurs la charité geveille, 
George inſolent, ramaſlez cette oreille, 
Ramaſſez, dis-je ; & vous, monſieur Denis, 
Prenez ce nez avec vos doigts bénis; 

Que chaque choſe en ſon lieu ſoit temiſe. 


Denis ſoudain va d'une main ſoumiſe 
Rendre le bout au nez qu'il fit camus. 
George A Denis rend Voreille dévote 

Qu'il lui coupa. Chacun des deux marmote 
A Gabriel un gentil oremus, 

Tout ſe rajuſte : & chaque cartilage 

La ſe placer à l'air de ſon viſage, 
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Sang, fibres, chair, tout ſe conſolida, 
Et nul veſtige aux deux ſaints ne reſta 


De nez coupe, ni d'oteille abattue; 


Tant les ſaints ont la chair ferme & dodue. 


Puis Gabriel d'un ton de préſident, 
C, à qu'on s' embraſſe; il dit, & dans Vinſtant 
Le doux Denis, ſans fiel & ſans colère, 
De bonne foi baiſa ſon adverſaire. | 
Mais le fier George en l'embraſſant jurait , 
Et promettait que Denis le pairait. 


Le bel archange , apres cette embraſſade , 
Prend mes deux ſaints; & d'un air gracieux , 
A ſes cotEs les fait voguer aux cieux, 

Od de nectar on leur verſe raſade. 

Peu de lecteurs croiront ce grand combat; 
Mais ſous les murs quearroſait le Scamandre 
N'a- t- on pas vu jadis avec Eclat 

Les dieux armes , de l'olympe deſcendte? 
N'a-t-on pas vu chez cet Anglais Milton 
D'anges ailes , toute une legion (g) 
Rougir de ſang les cEleſtes campagnes, 
Jeter au nez quatre ou cinq cents montaznes , 
Et qui pis eft avoir du gros canon ? 

Or ſi jadis Michel & le démon 

Se ſont battus, meſſieurs Denis & George 
Pouvaient ſans doute à plus forte raiſon 
Se rencontter & ſe couper la gorge, 
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Mais dans le ciel ſi la paix revenait, 
Il en <tait autrement ſur la terre, 
SEjour maudir de diſcorde & de guerre, 
Le bon roi Charle en cent endroits courait, 
Nommait Agnes, la cherchait, & pleurait. 
Et cependant Jeanne la foudroyante 
De ſon Epce invincible & ſanglante 
Au fier Warton le trépas preparait ; 

Elle Patreint vers norme partie 

Pont cet Anglais profana le couvent ; 
Warton chancèle, & fon glaive tranchant 
Quitte ſa main par la mort engourdie: 

Il tombe, & meurt en reniant les ſaints. 
Le vieux troupeau des antiques nonnains 
Voyant aux pieds de Pamazone auguſte 
Le chevalier ſanglant & trébuchè, 
Diſant ade, $*Ecriait, il eſt juſte 
Qu'on ſoit puni par oh Pon a péché. 


Sceur Rebondi, qui dans la ſacriſtie 
A ſuccombe ſous le vainqueur impie , 
Vleurait le traitre en rendant g race au ciel; 
Et meſurant des yeux le criminel, N 
Elle diſait d'une voix charitable, 
HElas , hElas , nul ne fur plus coupable. 
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(a) Ox ne connatit pau dans l'antiquiĩtẽ le 
dieu du myſtere, c'eſt ſans doute une in- 
vention de natre auteur , une allégorie. II y 
avait pluſieurs ſortes de myſteres chez les 
Gentils, au rapport de Pauſanias, de Por- 
hire, de Lactance, d' Aulus Gellius , d' Apu- 
eius, cc. mais ce n'eſt pas de cela dont il 
s'agit ici. 


(5) U eſt indubitable qu'on repreEſente 
toujours St. George ſur un beau cheval, & 
de-la vient le proverbe, mont“ comme un 
St. George. | 


(c) Allufion aux tourbillons de Deſcartes 
a ſa matiere ſubtile , imaginations ridi- 
cules & qui ont eu ſi tong-tems la vogue. 
On ne ſait pourquoi Pauteur applique auf 
VFepithete de re&veur, a Nevvton, qui a prouv 
le vuide; c'eſt apparemment parce que Nevvton 
5 qu'un eſprit extrememeat Elaſtique 
eſt la cauſe de la gravitation; au reſte, il ne 
faut pas prendre une plaiſanter ie à la lettre. 


(d) Tout ce morceau eſt viſiblement imitẽ 
d' Homere. Minerve dit à Mars ce que le ſage 
Denis dit ici au fier George: O Mars, 6 Mars, 
Dieu ſanglant, qui ne te plais qu*aux com- 
bats, &c. 


(e) Aurcole, 4 lauro, d laureola, c'eſt 
la couronne de rayons que les ſaints ont tou- - 
jours ſur la tete, St, Bernard die que cette 
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eouron ne eft d'or pour les vierges. Coronam 
quam noſtri majores aureolam vocant, credo 
zdeirco nominatum. | 


— 


(f ] Toujours imitation d'Homere., qui 
fait blefler Mars lui - meme. . | : 


(g Milton, au cinquieme chant du Paradis 

erdu*, afſure qu'une partie des anges fit de 
f: poudre & des canons , & renverla par 
terte dans le ciel des legions d'anges; que 
ceux - ci prirent dans le ciel des centaines 
de montagnes , les chargerent ſur leur dos, 
avec les forets plantees ſur ces montagnes 
& les fleuves qui en conlaient,, & qu'ils 
jetterent fleuves, montagnes & foifts ſuy 
ee ennemie. C'eſt un des morceaux 
des plus vraiſemblables de ce poëme. 


Fin de la premiere Par tio. 


